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PRÉFACE. 



Ij a Mufique eft , de tous les 
beaux Arts , celui dont le Voca- 
bulaire eft le plus étendu, & pour 
lequel un Diftionnaire ell , par 
conféquent , le plus utile. Ainli « 
l’on ne doit pas mettre celui-ci 
au nombre de ces compilations 
ridicules , que la mode ou plutôt 
la manie des DiéHonnalres multi- 
plie de jour en jour. Si ce Livre 
efl bien fait , il efl utile aux Ar- 
tifles. S’il eft mauvais , ce h’ell ni 
par le choix du fujet , ni par la 
forme de l’ouvrage. Ainli l’on au- 
roit tort de le rebuter far fon 
titre. Il fmt le lire pour en juger. 

L’utilité du fujet n’établit pas y 
j’en conviens , celle du Livre > 

a i ij 
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vj Préface, : 

elle me jiiftifîe feulement de l’avoir 
entrepris , c’eïl auïîi tout ce 
que je puis prétendre ; car , d’ail- 
leurs, Je fens bien ce qui manque 
à l’exécution. C’efl ici moins un 
Diélionnaire en forme , qu’un re** 
cueil de matériaux pour un Dic- 
tionnaire , qui n’attendent qu’une 
meilleure main pour être em- 
ployés. Les fondemens de cet Ou- 
vrage furent jettes fi à la hâte 
il y a quinze ans dans l’Encyclo- 
pédie , que , quand j’ai voulu le 
reprendré fous œuvre , je n’ai pu 
lui donner la folidité qu’il auroit 
eue , fl j’avois eu plus de tems 
pour en digérer le plan & pour 
l’exécuter. 

• Je ne formai pas de moi-même 
cette entreprife , elle me fut pro- 



Digitized by Coogic 




Préfacé, yij 

pofée ; on ajouta que le manuf- 
crit entier de TEncydopédie de- 
■ voit être complet avant qu’il eh 
fut imprimé une feule ligne ; on 
ne me donna que trois mois pour 
remplir ma tâche , & trois ans 
pouvoient me fufïire à peine pour 
lire , extraire , comparer & com- 
piler les Auteurs dont j’avois be- 
foin ; mais le zele de l’amitié m’a- 
veugla fur rimpofTibilité du fiic- 
chs. Fidele à ma parole, aux dépens 
de ma réputation , je fis vite &c 
mal, ne pouvant bien faire en fi peu 
de tems ; au bout de trois mois , 
mon manufcrit entier fut écrit , 
mils au net & livré ; je ne l’ai pas 
revu depuis. Si j’avois travaillé 
volume à volume comme les au- 
tres , cet efffti , mieux digéré, eût 
' • a iy. . 
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yîij Préface* 

pu refter dans l’état où je Tauroîs 
mis. Je ne me repens pas d’avoir 
été exaft; mais je me repens d’avoir 
été téméraire , &C d’avoir plus 
promis que je ne pouvois exécuter* 
Bleffé de l’imperfèdion de 
mes articles , h mefure que les 
volumes de l’Elncyclopédie pa- 
roiflbient , je réfolus de re- 
fondre le tout fur mon brouil- 
lon , & d’en faire à loilir un ou- 
vrage à part traité avec plus de 
foin. J’étois , en recommençant 
ce travail , à portée de tous les 
fecours néceffaires. Vivant au mir 
lieu des Artiftes & des Gens - de- 
Lettres , je pouvois confulter les 
uns & les autres. M. l’Abbé Sallier 
me fourniflbit , de la Bibliothèque 
du Roi , les livres manufcrits 
dont j’avois befoin & fouvent je 
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P K à F A C E, 

■ tlroîs , de fes entretiens , des lii- 

mieres. plus fiires que de mes 

recherches. Je crois devoir à la 

mémoire de cet honnête & favant 

.homme un tribut de reconnoil^ 

. iânce que tous les Gens-dc-Lettre* 

; qu’il a pu fervir partageront iiire- 

ment avec moi. 

• * 

Ma retraite à la campagne m’ôta 
.toutes ces reflburces ^ au mo- 
.ment que je commençois d’en 
tirer parti* Ce n’eft pas.ici le lieu 
^d’expliquer les raifons de cette 
.retraite^; ôn conçoit , que , dans 
ma , façon de penler, l’e/poir de 
faire tvn bon Livre fiirla Mufiquè 
■u’en étoit pas une ;pour me. rete^ 
jîir.; Llpigtto .^ujfemens de la 
.ville , je perdis bkotôt tes gotrfs 
s’y vl^tirivé des 
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' communications qui pouvoifnt 
' m’éclairer fur mon ancien objet, 
- j’en perdis aiifli toutes les' vues ; 
& foit que depuis ce tems l’Art 
ou fa théorie aient fait des pro- 
jçrès , n’étant pas même à portée 
d’en rien favoir , je ne fus plus 
en état de les fuivre. Convaincu, 
cependant , de l’utilité du travail 
que j’avois entrepris , je m’y ré-* 
mettois de tems à autre , mais tou- 
jours avec moins de fvtcchs , ' & 
toujours éprouvant que les, diffi- 
cultés d’un Livre de 'eetté éfpêce 
demandent , pour les vaincre, des 
lumières que je n’élois plus en 
état d’acquérir % & une chaleur 
d’intérêt que j’avois ceïfé d’y met- 
tre. Enfin, défefpérant d’être ja- 
mais à portée de mieux faire , & 
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Voulant quitter pour toujours des 
idées dont mon efprit s’éloigna 
de plus en plus , je me fuis occupe, 
dans ces Montagnes , à raffembler 
ce que j’avois fait à Paris & à 
Montmorenci ; & , de cet amas 
indigefle , eft forti refpecè de Dic- 
tionnaire qu’on voit ici. 

Cet hiftoriqiie m’a paru nécef- 
fairé pour expliquer comment les 
circonflances m’ont forcé de don- 
ner en fi mauvais état un Livre que 
j’aurois pu mieux faire , avec les 
fecours dont je fuis privé. Cîtr 
j’ai toujours cru que le refpe<^f 
qu’on doit au Public n’efl pas do 
luf dire des fadeurs , mais de no 
lui rien dire que de vrai & d’utile , 
ou du moins qu’on ne juge tel'; 
de ne lui rien préfenter fans y 

a VJ 
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xij P K È F A C F. 

avoir donné tous les foins dont 
on eft capable , & de croire qu’en- 
faifant de fon mieux , on ne fait 
jamais aflez bien pour lui. 

Je n’ai pas cru , toutefois , que 
l’état d’imperfeéHon oii j’étois for- 
cé de laiffer cet Ouvrage , dut 
m’empêcher de le publier ; parce 
qu’un Livre de cette efpece étant 
utile à l’Art , il efl infiniment plus 
aifé d’en faire un bon fur celui 
que je donne , que de commencer 
par tout créer. Les connoifîànces 
néceffaires pour cela ne font peut- 
être pas fort grandes , mais elles 
font fort variées , & fe trouvent 
rarement réunies dans la même 
tête. Ainfi , mes compilations peu- 
vent épargner beaucoup de tra- 
vail à ceux qui font en état d’y; 
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mettre Tordre néceffaire ; & tel ^ 
marquant mes erreius, peut faire 
un excellent Livre , qui n’eût ja» 
mais rien fait de bon fans le mien* 
J’avertis donc ceux qui ne veu- 
lent foufFrir que des Livres biea 
.faits , de ne pas entreprendre la: 
ledure de celui-ci ; bientôt ils en 
feroient rebutés : mais pour ceux 
que le mal ne détourne pas dit 
bien ; ceux qui ne font pas telle- 
ment occupés ^s fautes , qu’ils 
comptent pour rien ce. qui les 
rachette ; ceux , enfin , qui vou- 
dront bien chercher ici de quoi 
compenfer les miennes, y trouve- 
ront peut-être aflez de bons articles 
pour tolérer les mauvais , & , dans 
les mauvais même , alTez d’ob- 
feryations neuves ÔC vraies , poui^ 
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xîv Préfacé, 

valoir la peine d’être triées & 
xhoilles parmi le refte. Les Mu- 
'ficiens lifent peu, & cependant 
je connois peu d’Arts oîi la lec- 
'tiire & la réflexion foient plus 
néceffaires. J’ai penfé qu’un Ou- 
'vrage de la forme de celui-ci fe- 
Voit précifément celui qui leur 
convenoit; & que pour le leur 
•rendre aufîi profitable qu’il étoit 
'poflible,il falloit moins ÿ dire 
ce qu’ils favent, que ce qu’ils 
‘ aurbient befoin d’apprendre. 

" Si les Manoeuvres & les Croque- 
Notes relevent fouvent ici des 
‘erreurs, j’efpere que les vrais 
‘Artifies & les hommes de génie 
'Y trouveront dés vues utiles dont 
"ils fauront bien tirer parti. Les 
'meilleurs Livres font ceux que le; 
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Préface, 



- vulgaire décrie , & dont les gens 
à talent profitent fans en parler. 

Après avoir expofé les raifons 
de la médiocrité de TOiivrage & 
celles de l’utilité qiiej’eftime qu’on 
■ en peut tirer -, j’aiirois mainte- • 
nant à entrer dans le - détail de 

- l’ouvrage même , à donner un pré- 
' cis du plan que je- me fuis tracé & 

' de la maniéré dont 'j’ai tâché de 
• le fuivre. Mais à mefufe que les 
ridées qui* s’y Rapportent- le font 
«effacées dé ‘mon efprit , le ‘ plan 
'fur lequel je les arràngeois s’ëfl 
^ dé' même effacé de m'a mémoire. 



-Mon' premîèri projet' étôit <Ten 
'traiter fi relativèmentdes articles^' 
'd’en lier fi bien ‘ les fuites par dès 
‘renvois , • que* le* tout,' avec la 
•Commodité dhin’* Diéliohnairé, 
eût l’aYaatajge d’un Traité fuivi* 
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. mais pour exécuter ce projet , il 
eut fallu me rendre fans ceffe pré- 
, fentes toutes les parties de l’Art, 
& n’en traiter aucune fans me 
rappeller les autres; ce que Je 
. défaut de reflburces §£ mon goût 
attiédi m’ont bientôt , rendu im^ 
, poflible , & que j’eu^e eu même 
. bien de la peine à feire , au mi- 
lieu de mes premiers guides, & 
^ plein de ma première ferveur, 
, Livré à, moi feul ,, n’ayant plus 
I ni Savans ni Livres à confiilterr; 
: forcé , par conféquent „ de ttai- 
^ ter. chaque article en^ lui-^uKrae ; 
^ ôc , fans égard à ceipç qui s’y rap- 
portoient, pour éviter les lacu- 
; nés , J’ai dû faire bien des redites, 
J Maisj’ai cru que dapS;un. Livre de 
l’efpece de celui-ci f, c’étoit epcoçe 
pn mçmdre mal ^ çomtiSkettte 
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des fautes , que .de faire des omif- 
fions. 

Je me fuis donc attaché (lir- 
tout à bien compléter le Vocabu- 
laire , & non-feulement à n’omet- 
tre aucun terme technique, mais 
à pafler plutôt quelquefois les li- 
mites de l’Art , que de n’y pas 
toujours atteindre : & cela m’a 
mis dans la néceflité de parfemer 
fouvent ce Di£Honnaire de mots 
Italiens & de mots Grecs ; les uns ^ 
tellement confacrés par l’iifage ^ 
qu’il faut les entendre meme dans 
la pratique ; les autres , adoptés 
de même par les Savans , & aux- 
quels , vu la défuétude de ce qu’ils 
expriment, on n’a pas donné de 
fynonymes en François. J’ai tâ- 
ché , cependant , de me renfermer 
dans ma réglé , & d’éviter l’excès 
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"xviij Préfacé, 

de Broflard, qui , donnant un Dic- 
tionnaire François , en fait le Vo- 
cabulaire tout Italien, & l’enfle 
de mots abfolument étrangers à 
l’Art qu’il traite. Car, qui s’i- 
maginera jamais que la Vierge^ 
les Apôtres , la Mejje , les Morts ^ 
foient des termes de Mufique , 
parce qu’il y a des Mufiques re- 
latives à ce qu’ils expriment ; que 
ces autres mots. Page, Feuillet 
Quatre, Cinq, Gojier, Raifort ^ 
Déjà . , foient aufïi des termes tech- 

i 

niques, parce qu’on s’en lert quel- 
quefois en parlant de l’Art ? 

Quant aux parties qui tiennent 
à l’Art fans lui être elTentielles , 
ÔC qui ne font pas abfolument né- 
ceffaires à l’intelligence du refie > 
j’ai évité , autant que j’ai pu , d’y 
entrer, Telle efl celle des Infini- 
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P R à F A C £• 

rtiens de Mufique , partie vafte & 
qui rempliroit feule un Diftion- 
naire, fur-tout par rapport aux 
Inflrumens des Anciens. M. Di- 
derot s’étoit chargé de cette par- 
tie dans l’Encyclopédie , & com- 
me elle n’entrpit pas dans mon 
premier plan , je n’ai eu garde 
de l’y ajouter dans la fuite , après 
avoir fi bien fenti la difficulté 
d’exécuter ce plan tel qu’il étoit* 
J’ai traité la partie Harmoni- 
que dans le fyflcme de la Baffie- 
fondamentale , quoique ce fyflê- 
me , imparfait & défeâueux à 
tant d’égards , ne foit point , 
félon moi , celui de la Nature 
& de la vérité , &: qu’il en ré- 
fulte un rempliffage fourd ôc 
confus , plutôt qu’une bonne Har- 
monie, Mais c’efl un fyftême \ 
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enfin ; c’eft le premier , & c’étoit 
le feiil , jufqii’à celui dé M. Tar- 
tini , où l’on ait lié , par des prin- 
cipes 5 ces multitudes de, réglés 
ifolées qui fembloient toutes ar- 
bitraires , & qui faifoient , de 
l’Art Harmonique , une étude de 
mémoire plutôt que de raifonne- 
ment. Le fyftême de M. Tartini ^ 
quoique 'meilleur , à mon avis , 
n’étant pas encore aufii générale^ 
ment connu , & n’ayant pas , 
moins en France , la même auto- 
rité que celui de M. Rameau , n’a 
pas dû lui être fubftitiié dans un 
Livre deftiné principalement pour 
la Nation Françoife. Je me fuis 
donc contenté d’expofer de mon 
mieux les principes de ce fyftême 
dans un article de mon Diâion- 
naire ; & du reRe , j’ai cru devoir 



Préface. xxj 

cette déférence à la Nation pour 
laquelle j’écrivois , de préférer 

fon fentiment au mien fur le fond 

« 

de la doébine Harmonique. Je 
n’ai pas dû cependant m’abftenir ^ 
dans l’occafion , des objedions 
néceflaires à l’intelligence des ar- 
ticles que j’avois à traiter ; ç’eût 

été facrifier l’utilité du Livre au 

« ^ 

préjugé des Leûeurs ; ç’eût été 
flatter fans inflruire , changer 
la déférence en lâcheté.' 

J’exhorte les Artiftes & les Ama- ' 
teurs de lire ce Livre fans défian- 
ce ■ , & de le juger avec autant 
d’impartialité que j*en ai mis à 
récrire. Je les prie de confidérer 
que ne profeffant pas , je n’ai d’au- 
tre intérêt ici que celui de l’Art,' 

& quand j’en aurois , je devrois 
naturellement appuyer en faveur, 
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de la Mufique Françoife , où je 
puis tenir une place , contre l’Ita- 
lienne où Je ne puis être rien. 
Mais cherchant fincé rement le pro- 
grès d’un Art qiiej’aimois palïïon- 
nément , mon plaifir a fait taire 
ma vanité. Les premières habitii- 
des m’ont long -te ms attaché à là 
Mufique Françoife , & j’en étois 
énthoufiafte ouvertement. Des 
comparaifons attentives & impar- 
tiales m’ont entraîné vers la Mu- 
fique Italienne , & je m’y fuis 
livré avec la même bonne - foi. 
Si quelquefois j’ai plaifanté , c’é- 
toit pour répondre aux autres fur 
leur propre ton ; mais je n’ai pas , 
comme eux , donné des bons mots' 
pour toute preuve , je n’ai 
plaifanté qu’après avoir ralfonné. ' 
Maintenant que les malheurs & 
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les maux m’ont enfin détaché d’un 
goût qui n’avoit pris iiir moi que 
trop d’empire , je perfifte , par le' 
feul amour de la vérité , dans les 
jugemens que le feul amour de 
l’Art m’avoit fait porter. Mais 
dans un Ouvrage comme celui- 
ci , confacré à la Mufique en gé- 
p^éral , je n’en connois qu’une, qui 
n’étant d’aucun pays , eft celle de 
tous ; & je n’y fuis jamais entré 
dans la querelle des deux Mufi- 
ques 5 que quand il s’eft agi d’é- 
claicir quelque point important 
au progrès commun. J’ai fait bien 
des feutes , fans doute ; mais je 
fuis afliiré que la partialité ne m’en 
a pas fait commettre une feule. 
Si elle m’en fait imputer à tort 
parles Lefteurs, qu’y puis-je faire? 
Ce font eux alors qui ne veulent 
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pas que mon Livre leur foit bon.' 

Si l’on a vu , dans d’autres Ou- 
vrages , .quelques ■ articles peu* 
importans qui font auffi dans ce- 
lui - ci , ceux qui pourront faire 
cette remarque , voudront bien 
fe rappeller que , dès l’année 1750, 
le manufcrit efl: forti de mes mains, 
fens que je fâche ce qu’il eft devenu 
depuis ce tems-là. Je n’accufe perr 
fonne d’avoir pris mes articles 
mais il n’eft pas jufle que d’autres 
m’accufent d’avoir pris les leurs. 

A Motien^Trdvers U lO Décembre 1764. 
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* 1/and Vefptu grammaticale 
des mots pouvait emharrajfer quel^ 
que Licieur , ’ on Va déjignéc par Us 
abréviations ujitées. V. n. verbe 
neutre ; f. m. fubftantlf màfciilin , 
&c. On ne s* ejl pas ajfervi à cette, 
fpècification pour chaque article ^ 
parce que ce n ejl pas ici un Dic- 
tionnaire de Langue, On a pris uri 
foin plus nlceffaire pour des mots^ 
qui ont plujîeurs fens 9 en les dijlin^ 
gant par une lettre majufcuU quand 
on Us prend dans le fens technique ^ 
& par une petiu lettre quand on 
les prend dans U fens du dif cours, 
Ainjî , ces mots : air & Air , me- 

fiire & Mefure » note & Note g 

B 



Digitized by Google 




A VER T ISS E MÉNT^ 

tems & Tems , portée & Portée ^ 

ne font jamais équivoques le fens 

en ef toujours déterminé pat la. ma- • 
niere de les écrire. Quelques autres^ 
font plus embarrajfans .y comme Ton ^ 
qui a dans r Art deux acceptions tou- 
tes différentes,. On a, pris U parti de, 

r ... * ^ i . 

récrire en italiqpe pour dijîinguer un 
Intervalle , y & en romain pour défi- 
gner une Modulation. Au moyen de 
cette précaution , la phrafi fuivantC y 
par exemple , 7i a plus rien d] équi- 
voque. • . 

** i ‘ s ‘ * k 

• ^ Dans- les Tons majeurs Ÿ T In- 

V ^ 

5, utvaile de la Tonique à la Mi- 

f __ 

5 , diantc efi'compoje d'un Ton ma- 
j, jeur & d*ùn Ton mineur ‘ 

• .J. « •»' -* 

• i« . . .. .... •« ^ 

, . , - - \ J , . , V 

... -Wi» ... / - .1 ' ^ ^ 

^ • 
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DICTIONNAIRE 

D E 

MUSIQUE. 

y , M . 1 . , , •"r.i 

A. 

A mi la ^ A la mi rc , ou fimple- 
iTicnt A , fjxieme fon de la Gamme dia- 
tonique & naturelle ; lequel s’appelle 
autrement la. ( Voyez Gamme. ) 

- khattuta. (Voyez Mesuré.) 

A Livre ouvert , ou A l’ouverture du 
«Livre. ( Voyez Livre. ) 

A Tempo . (Voyez Mesuré. ) 

> ; AGADEAllË de MUSIQUE. C’eft 
•ainii qu’on appelloit autrefois en Fran- 
ce , & qu’on appelle encore en Italie , 
•une aflemblée de Muficiens ou d’A-r 
-mateurs , à laquelle les Franqois 
^ont- depuis donné le nom de Con~ 
>c€nt. ( Voyez Concert. ) 

ACADE'MIE royale de MUST- 

- QUE. C’eft le titre que porte encore 
aujourd’hui rOpera de P^ris. Je ne dirai 

Diâ. de Mujique. Tora. I. B s 
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rien ici de cet établi (Te ment célébré., fi- 
non que de toutes les Académies du 
Royaume & du Alonde , c’dt alfuré- 
meut celle qui fait le plus de bruit. 
( Voyez Opéra.. ) 

ACCENT. On appelle ainfi, 'félon 
l’acception la plus générale , toute mo- 
dification de la voix parlante , dans la 
durée , ou dans le ton des fyllabes & 
des mots dont le difcours eft cornpofc; 
ce qui montre un rapport trés-exad 
entre les deux ufages des AccensSc hs 
deux parties de la Alelodie , l'avoir le 
Rhythme & l’intonation. Accent us ^ dit 
le Grammairien Sergius dans Donat , 
quajl ad cantus. 11 y a autant d'Ac^ 
cens dilFérens qu’il y a de maniérés de 
[jâiodifiei ainfi la voix-; & il y a autant 
de genres d’/?ccenj qu’il, y a de.çaufês 
générales de ces modifications. 

; On diftingpe trois.de ces' genres 
. dans le fimple difcours ; favoir , ,1’^c- 
, cent grammatical qui renferme la re- 
. gle des Accens proprement dits , par 
. Jefquels le fon des fyllabes eft grave 
• ou aigu , & celle de la quantité par 
laquelle chaque fyllabe eft breve ou 
- longue :T’^cccn/- logique ou rationel, 
que plufieurs confondent mal-à-pro- 
,pos avec le précèdent j cçtte féconde 



Digitized by Googic 



AC C 29 

forte à’ Accent , indiquant le rapport , 
la connexion plus ou moins grand-.? 
que les propoiitions & les idées ont 
entr’ elles , fe marque en partie par lu 
ponduation : enfin pathétique 

ou oratoire, qui, par diverfes infic- 
xions de voix , par un ton plus ou 
moins élevé, par un parler plus vif ou 
plus lent > exprime les fentimens dont 
celui qui parle eft agité, & les com- 
munique à ceux qui l’écoutent. L’étu- 
de de ces divers Aceem & de leurs 
effets dans la langue doit être la grande 
affaire du Mu ficien , & Denis d’Hali- 
carnafle regarde avec raifon V Accent 
en général comme la femence de toute • 
Mufique. Auffi devons-nous admettre 
pour une maxime inconteftable que le 
plus ou moins d'Accent efl: la. vraie 
caufe qui rend les langues plus ou 
moins muficales : car quel feroit le 
rapport de la Mufique au difeonrs , fi 
les tons de la voix chantante n’îmi- 
toient les Accens de la parole ? D’où 
il fuit que, moins une langue a de 
pareils Accens , pins la Mélodie y doit 
être monotone , languiffante & fade ; 
à moins qu’elle ne cherche dans le 
bruit & la force des fons le charme 

B 5 
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qu’elle ne peut trouYér dans leur 
variété. 

Quant à V Accent pathétique & ora^ 
toire , qui eft l’objet le plus immédiat 
de la Mufique imitative du théâtre 
on ne doit pas oppofer à la maxime 
que je viens d’’établir , que tous les 
hommes étant fujets aux mêmes pat 
fions doivent en avoir également le 
langage ; car autre chofe eft V Accent 
univerfel de la Nature qui arrache à 
tout homme des cris inarticulés , & 
autre chofe Y Accent de la langue qui 
engendre la Mélodie particulière à uno 
Nation. La feule différence du plus 
ou moins .d’imagination & de fenfibi» 
lité qu’on remarque d’un peuple à l’au* 
tre en doit introduire une infinie 
dans l’idiome accentué , fi j’ofe parlein. 
ainfi. L’Allemand , par exemple , haufte 
également & fortement la voix dans la 
colere ; il crie toujours fur le même 
ton : -l’Italien, que mille mouvemens 
divers agitent rapidement & fucceffu 
vement dans le même cas , modifie fa 
voix de mille maniérés. Le même fond 
de palfion régné dans fon ame : mais 
quelle variété d’expreffions dans fes 
Accens & dans fon langage ! Or , c’eft 
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il cette feule variété , quand le Mufi- 
cien fait l’fmiter , qu’il doit l’énergie 
& la grâce de fon chant. 

' Malheureufement tous ces Acccns 
divers , qui s’accordent parfaitement 
dans la bouche de l’Orateur , ne font 
pas fi faciles à concilier fous la plume 
du Muficien déjà fi gêné par ks réglés 
partrcuiieres de fon Art. On ne peut 
douter que la Mufique la plus parfaite 
ou du moins la plus expreÜive , ne fuit 
celle où tous les Accens font le plus 
.exactement obfervés ; mais ce qui rend 
ce concours fi difficile ell que trop de 
réglés dans cet Art font fujettes à fe 
contrarier mutuellement, & fe con- 
'trarient d’autant plus que la langue ell 
moins muficale ; car nulle ne l’eft paj-* 
■faitement: autrement ceux qui s’en 
fervent chanteroient au lieu de parler. 

Cette extrême difficulté de fuivre à 
■ la fois les réglés de tous les Accens 
oblige donc fouvent le Compofiteur à 
donner la préférence à l’une ou à l’au- 
tre , félon les divers genres de Mufi- 
que qu’il traite. Ainfi, les Airs de Danfe 
exigent fur-tout un Accent rhythmique 
& cadencé, dont en chaque Nation le 
CaracTiere eft déterminé par la langue. 
L’i^céertt grammatical doit être le pre- 
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jnier confulté dans le Récitatif, pour 
lendre plus fenfible l’articulation des 
mots , fujette à fe perdre par la rapi- 
dité du débit, dans la réfonnance har- 
monique : mais V Accent paflTionné 
l’emporte à fon tour dans les Airs dra- 
matiques ; & tous deux y font fubor- 
donnés , fur - tout dans la Symphonie', 
à une troifieme forte A' Accent , qu’on 
pourroit appcller mufical , & qui eft 
en quelque forte déterminé parl’cfpece 
de Mélodie que le Muficien veut appro- 
prier aux paroles. 

En effet , le premier & le principal 
objet de toute Mufique eft de plaire à 
l’oreille ; ainfi tout Air doit avoir un 
chant agréable : voilà la première loi , 
qu’il n’eft janjais permis d’enfreindre. 
L’on doit donc premièrement confuU 
ter la Mélodie & V Accent mufical dans 
le deffein d’un Air quelconque. En- 
fuite , s’il eft queftion d’un chant dra- 
matique & imitatif, il faut chercher 
.V Accent pathétique qui donne au fen- 
timent fon exprelfion , & V Accent ra- 
tioncl par lequel le Muficien rend avec 
jufteffe les idées du Poëte*, car pour 
infpirer aux autres la chaleur dont 
nous fommes animés en leur parlant, 
U faut leur faire entendre ce que nous 
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difons. V Accent grammatical efl mi- 
ceiraire par la même rai Ton; & cette 
réglé , pour être ici la derniere en 
ordre , n’eft pas moins indifpenfable 
que les deux précédentes , puifque le 
fens des propofitions & des phral'es dé- 
pend abfülument de celui des mots .* 
mais le Muficien qui fait fa langue a 
rarement befoin de fon(?er à cet Ac- 
cent i il ne fauroit chanter fon Air ' 
fans s’appercevoir s’il parle bien ou - 

mal, & il lui fufRt de favoir qu’il doit | 

toujours bien parler. Heureux , toute- j 

fois , quand une Mélodie flexible & ' ;! 

coulante ne ceflê jamais de fe j^rcter t 

à ce qu’exige la langue ! Les Muli- \ 

ciens François ont en particulier des 
fecours qui rendent fur ce point leurs 
erreurs impardonnables, & fur- tout 
le traité de la Profodie Françoife de 
M. l’Abbé d’Olivet, qu’ils deyroient 
tous confulter. Ceux qui feront en 
état de s’élever plus haut , pourront 
étudier la Grammaire de Port-royal 
& les favantes notes du Philofophe 
qui l’a commentée. Alors en appuyant 
l’ufage fur les réglés , & les réglés 
fur les principes , ,ils feront toujours 
fijrs dç çe qu’ils doivent faire dans 

£ s ■ ' 
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remploi de V Accent grammatical de 
toute efpece. 

Quant aux deux autres fortes d*^c- 
tcns , on peut moins les réduire en 
ïegles, & la prati<}ue en demande 
moins d’étude & plus de talent. On 
ne trouve point de fang-froid le lan* 
gage des pallions , & c’eft une vé* 
rité rebattue qu'il faut être ému foi* 
même pour émouvoir les autres. Rien 
ne peut donc fuppléer dans la recher- 
che de ï Accent pathétique à ce génie 
. qin réveille à volonté tous les fenti- 
mehs ; & il n’y a d’autre Art en cette 
partie que d’allumer en fon propre 
cœur le feu qu’on veut porter dans 
celui des autres. ( Voyez Génie. ) 
Eft-il quelUon de V Accent rationel î 
il l’Art a tout aufli-peu de prifepourle 

faifir , par la raifon qu’on n’apprend 
point à entendre à des fourds. 11 faut 
avouer aulfi que cet Accent eft moins 
que les autres du relfort delà Mu- 
fique , parce qu’elle eft bien plus le 
langage des fens que celui de l’eC. 
prit. Donnez '^donç au Muficien beau'* 
coup d’imageS' ou de fentimens & 
peu de fimples idées à rendre: car 
il n’y a que les paflions- qui chaftt 
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tent , l’entendement ne fait qne parle -, 
ACCENT. Sorte d’agrément du 
Chant François qui‘ fe notoit autre- 
fois avec la Mufique 3 mais que les 
JMaîtres de Goût-du -Chant marquent 
aujourd’hui feulement avec du crayon , 
jufqu’à ce que les Ecoliers fâchent le 
placer d’eux - mêmes. V Accent ne fe 
pratique que fur une fyllabe longue , 
& fert de palTage d’une Note appuyée 
à une autre Note non appuyée , pla- 
cée fur le même Degré ; il confifte en 
un coup de gofier qui éleve le fon 
d’un Degré , pour reprentke à l’inf- 
tant fur la Note fuivante le même 
fon d’où l’on' eft parti. Plufieurs don- 
noient le nom de Plainte à V Accent. 
( Voyez ’le figne & l’effet de V Ac- 
cent., Planche B. Figure 13. )• 
ACCBN'S. Les Poètes - emploient 
fouveht cehnot au - pkirièl- pour figni- 
fier le Chant même , & l’accompagnent 
ordinairement d’Uhe épithete , com- 
me doux , tendres , trijles, Accens. 
Alors ce mot reprend- exadement le 
fens de'’ d ' racine ; car' iV vient de 
canere , càntiiS , d'ôù ' roii a fait Ac- 
xentus , comme Cohcehtu 'si 

ACCIDENT i ACCIDENTEL. On 

anpcUè ou Signes Accidentels 

B 6 
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les Bémols , Dièfes ou Béquafres qui 
Te trouvent , par accident , dans le 
courant d’un Air , & qui , par con- 
Téquent , n’étant pas à la Clef, ne 
fe rapportent pas au Mode ou Ton 
principal. ( Voyez Diese , BÉMOL, 
Ton , Mode , Clef TRANSposÉEr) 
On appelle auffi Lignes Acciden- 
telles , celles qu’on ajoute au-deflus 
ou au-deffous de la Portée pour placer 
les Notes qui pafTent fon étendue. 

< Voyez Ligne , Portée. ) 

ACCOLADE. Trait perpendiculaire 
aux Lignes , tiré à la marge ^ d’un® 
Partition , & par lequel on joint cn- 
feniblc les Portées de toutes les Par- 
ties. Comme toutes ces Parties doi- 
vent s’exécuter en même tems , on 
compte les Lignes d’une Partition , 
non par les Portées , mais par les 
Accolades , & tout ce qui eft com- 
pris fous une Accolade , ne forme 
qu’une feule Ligne. ( Voyez Parti- 
tion. ) 

ACCOAIPAGNATEUR. Celui qui 
dans un Concert accompagne de l’Or- 
gue , du Clavecin, ou de tout autre 
Inftrument d’accompagnement. ( Voy. 
Accompagnement. ) 

Il faut qu’un bon Accompagnateur 
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fôît grand* Muficien, qu’il fâche à 
fond l’Harmonie , qu’il connoilfe bien 
fon Clavier , qu’il ait l’oreiHe fen- 
fible , les doigts foupies & le goiic 
fur. 

C’eft à V Accompagnateur de donner 
le ton aux Voix & le mouvement à 
rOrcheftre. La première de ces fonc- 
tions exige qu’il ait toujours fous un 
doigt la Note du Chant pour la re- 
frapper au befoin & foiitenir ou re- 
mettre la Voix, quand elle foiblitou 
s’égare. La fécondé exige qu’il mar- 
que la Baffe & fon Accompagnement 
par des coups fermes , égaux , dé- 
tachés bien réglés à tous égards , 
ahn de bien faire fentir la Mefure 
aux Concertans , fur-tout au commen- 
cement des Airs. ' 

On trouvera dans les trois Articles 
fuivans, les détails qui peuvent man- 
quer à celui-ci. 

ACCOMPAGNEMENT. C’eft l’exé- 
cution d’une Harmonie complété & 
régulière fur un Inftrument propre à 
la rendre , tel que l’Orgue , le Cla- 
vecin , le Théorbe, la Guitare, &c. 
Nous prendrons ici le Clavecin pour 
exemple ; d’autant plus qu’il eft pref- 
que le’ feul Inftrument qui foit de>» 
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meure en’ ufage pour V Accompagne- 
ment. 

- On y a pour guide une des Parties 
de la Mufique , qui eft ordinaii'emene 
la Bafle. 'On touche cette Bafl'e de la 
main gauche , & de la droite l’Har- 
monie indiquée par ia marche de la 
Bafle , par le chant des autres Par- 
ties qui marchent en même tems , par 
la Partition qu’on a devant les yeux * 
ou par les chiffres qu’on trouve ajoutée 
à- la Bafle. Les Italiens méprifent les 
chiffres v la Partition même leur efl: 
peu néceflaire : la promptitude & la 
finefle de leur oreille y fupplée, & 
ils accompagnent fort bien fans tout 
cet appareil. Mais ce n’eft qu’à leur 
difpolition naturelle qu’ils font redei 
vables de cette facilité , & les autres 
Peuples , - qui né font pas nés comme 
eux pour la- Mufique trouvent à là 
pratique de V Acçompàgnsment ■ des 
obftaclés prêfque infurmontables/ Il 
faut des huit à dix années pour, y 
léuflir paffablement. Quelles font donc 
les catfes qui retarderit -ainfi J’avani 
cernent des éleves & eraBarraflenit fl 
long.tems les' Maîtres, fi la feule dif- 
ficulté de l’Art ne fait peint cela?' 
il y eiï a deux prinfcipàles : l’un© 
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dans la manière de chiffrer les BalTes : 
l’autre dans la méthode de l’-^ccom- 
jjagnement. Parlons d’abord de la pre- 
mière. 

Les Signes dont on fe fert pour 
chiffrer les Baffes font en trop grand 
nombre : il y a fi peu d’ Accords fon- 
damentaux ! Pourquoi faut-il tant de 
chififes pour les exprimer ? Ces mê- 
■ mes Signes font équivoques , obfcurs , 
■infuffifans. Par exemple , ils ne dé- 
terminent prefque jamais l’efpcce de« 
Intervalles qu’ils expriment, ou, qui 
pis eft» ils en indiquent d’une autre 
cfpece. On barre les uns pour mar- 
quer des Diefes ; on en barre d’au- 
tres pour marquer des Bémols : les 
Intervalles Majeurs & les Superflus, 
même les Diminués , s’expriment fou- 
. vent de la même maniéré : quand les 
chiffres font doubles , ils font trop 
confus; quand ils font fimples, ils 
• n’offrent prefque jamais que l’idée 
d’un feul Intervalle ; de forte qu’on 
en a toujours plufieurs à fous-enten- 
-dre & à déterminer. 

I Comment remédier à ces inconvé- 
-niens I Faudra-t-il multiplier les Agnes 
pour tout exprimer ? Mais on fe plaint 
Qu’U.y en a déjà trop. Faudra-t-il le» 
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réduire ? On laiflera plus de chofes à 
deviner à l’Accompagnateur , qui n’eft 
déjà que trop occupé ; & dès qu’on 
fait tant que d’employer des chiffres , 
il faut qu’ils puilfent tout dire. Que 
faire donc ? Inventer de nouveaux 
Signes , perfedtionner le Doigter , & 
faire, des Signes & du Doigter, deux 
moyens combinés qui concourent à 
foulager l’Accompagnateur. C’eil ce 
•que M. Rameau a tenté avec beau- 
coup de fagacité , dans fa Diflerta- 
tion fur les différentes méthodes d’Ac- 
compagnement. Nous expoferons aux 
-mots Chiffres & Doigter , les moyens 
-qu’il propofe. Paffons aux méthodes. 

Coîïnne l’ancienne Mufique n’étoit 
pas fl compofée que la nôtre , ni pour 
le Chant , ni pour THarmonie , & qu’il 
n’y avoit gueres d’autre Bafle que la 
fondamentale, tout V Accompagnement 
ne confiftoit qu’en une fuite d’Accords 
parfaits , dans lefquels 1,’Accompagna- 
teur fubftituoit de tems en tems quel- 
-que Sixte à la Quinte, félon quel’orei le 
le conduiioit : ils n’en favoient pas da- 
•vantage. Aujourd’hui qu’on a varié les 
^Modulations , renverfé les Parties, fur- 
'chargé , peut-être gâté l’Harmonie par 
des foules de Diflbnances , on ell cqti* 
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traint de fuivre d’autres tegles.- Cam» 
pion imagina , dit*on , celle qu’on ap- 
pelle Réglé de rOctave : (Voyez Ré- 
glé DE l’Octave. ) & c’eft par cette 
méthode que la plupart des Maîtres 
enfeignent encore aujourd’hui VAccorri’. 
pagncment. 

Les Accords font déterminés par la 
Réglé de l’Octave , relativement au 
rang qu’occupent les Notes de la BafiTc, 
& à la marche qu’elles fuivent dans un 
Ton donné. Aînfi le Ton étant connu, 
la Note de la BalTe-continue aulli con- 
nue , le rang de cette Note dans le Ton, 
le rang de la note qui la précède immé- 
diatement , & le rang de la Note qui 
la fuit , on ne fe trompera pas beau- 
coup , en accompagnant par la Réglé 
de rOcfbve , fi le Compofiteur a fuivi 
l’Harmonie la plus fimple & la plus na- 
turelle ; mais c’eft ce qu’on ne doit gue- 
res attendre de la Mufique d’aujour- 
d’hui , fl ce n’eft peut-être en Italie où 
l’Harmonie paroîtfe fimplifier à mefure 
qu’elle s’alcere aiI!eurs.Deplus,le moyen 
d’avoir toutes ces chofes inceffam- 
ment préfentes , & tandis que l’Accom- 
pagnateur s’en inftruit , que deviennent 
' les doigts? A peine atteint-on un Ac- 
cord, qu’il s’en offre un autre, & le 
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moment ide la réflexion eft précifément 
celui de l’exécution. Il n’y a qu une 
habitude confommée de Muflque , une 
expérience réfléchie , la facilité de 
lire une ligne de Mufique d’un coup-^ 
d’œil, qui puiffent aider en ce moment. 
Encore les plus habiles fe trompent-ils 
avec ce fecours. Que de fautes échap- 
pent , durant l’exécution , à l’Accom* 
pagnateur le mieux exercé ! 

■ Attendra-t'On , même pour accom- 
pagner , que l’oreille foit formée ; qu’on 
fâche lire aifément & rapidement toute 
Mufique; qu’on puilîe débrouiller , à 
•livre ouvert , une Partition ? Mais en 
fût -on là, on auroit encore befoin 
-d’une habitude du Doigter fondée fur 
;d’autres principes à' Accompagnement 
que ceux qu’on a donnés jufqu’à M. 
Rameau. 

Les Maîtres zélés ont bien fenti l’in- 
iuffifance de leurs Réglés. Pour y fup- 
pléer , ils ont eu recoufs à l’énuméra- 
tion & à la defeription des Confonnan- 
ces , dont chaque Diffonance fe prépa- 
re , s’accompagne & fe fauve dans tous 
les differens cas : détail prodigieux que 
la multitude des DilTonances & de leurs 
combinaifons fait affez fentir , & dont 
Ja mémoire demeure accablée. 
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“Plufieurs Coftfeillent d’apjirendre la 
Con\poritîon avant de palier à VAc^ 
compagnement : comm^ ' il YAccompoM 
gnement n*étoit pas la Compofition mê- 
me , à l’invention près , qu’il faut de 
plus au Compofiteur. C’eft comme fi 
•Y OTV propofoit de Commencer par le faire 
Orateur pour apprendre à lire. Com- 
bien de gens , au contraire , veulerie 
-qu’on commence par VAccompagne- 
ment à apprendre la Compofition ? & 
-cet ordre eft alTuréraent plus raifonna- 
-blc & plus naturel. 

La marche de la Baffe , la Réglé de 
l’Odave , la maniéré de préparer Sc 
fauver les Diflbnances , la Compofition 
-en général , tout cela ne concourt guc- 
les qu’à montrer la fucceflion d’un Ac- 
cord à un autre ; de forte qu’à chaque 
Accord , nouvel objet, nouveau fujet 
de réflexion. Quel travail continuel ! 
Quand l’efprit fera-t-il aflez inftruit ? 
Quand l’oreille fera-t-elle aflez exercée, 
pour que les doigts ne foient plus ar- 
retés ? 

Telles font les difficultés que M. Ra- 
meau s’efl propofé d’applanir par fes. 
nouveaux Chiffres , & par fes nouvel- 
les Réglés à' Accompagnement, 

Je tâcherai d’expofer en peu de mots 
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les principes fur kfquels fa méthode eft 
fondée. 

11 n’y a dans l’Harmonie que des 
Confonnances & Diflbnances. Il n’y 3 
donc que des Accords confonnans& de» 
Accords dilTonans. 

Chacun de ces Accords eft fonda- 
mentalement divifé par Tierces, f C’eft 
le fyftême de M. Rameau. ) L’Accord 
confonnant eft compofé de trois No- 
tes ; comme ut mi fol ,• & le diffonant 
de quatre, comme fol f re fa : laif. 
fant à part la fuppofition & la fufpen- 
fjon, qui, à la place des Notes dont 
elles exigent le retranchement, en in- 
troduifent d’autres comme par licence : 
mais V Accompagnement n’en porte tou- 
jours que quatre. (Voyez Supposi- 
tion & Suspension. ) 

Ou des Accords confonnans fe fuc- 
cedent » ou des Accords diflbnans font 
fuivis d’autres Accords diffonans , ou 
les confonnans & les diflbnans font 
• entrelacés. 

L’Accord confonnant parfait ne con- 
venant qu’à la Tonique, la fucceflion 
des Accords confonnans fournit autant 
de Toniques , & pâr conféquent autant 
de changemens de Ton. 

Les Accords diflqnans fe fuccedent 
«rdinairement dans un même Toa , fi 
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ks Sons n*y font point altétés. La Dif- 
fonance lie le fens harmonique : un 
Accord y fait defirer l’autre , & fentir 
que la phrafe n’eft pas finie. Si le Ton 
change dans cette fuccefiion , ce chan- 
gement elb toujours annoncé par un 
Dicfe ou par un Bémol. Quant à la troi- 
fieme fucceflbon , favoir l’entrelace- 
ment des Accords confonnans & diflb- 
nans , Al. Rameau la réduit à deux cas 
feulement ; & il prononce en général , 
qu’un Accord confonnant ne peut être 
immédiatement précédé d’aucun autre 
Accord dilTonant , que celui de fcp- 
tieme de la Dominante-Tonique , ou de 
celui de Sixte-Quinte de la fous-Domi- 
nante ; excepté dans la Cadence rom- 
pue & dans les fufpenfions : encore 
prétend-il qu’il n’y a pas d’exception 
quant au fond. Il me femble que l’Ac- 
cord parfait peut encore être précédé 
ile l’Accord de Septième diminuée , & 
même de celui de Sixte- fuperflue ; deux 
.Accords originaux , dont le dernier ne 
•fe renverfe point. 

' Voilà donc trois textures différentes 
des phrafes harmoniques, i. Des To- 
. niques qui fe fuccedent & forment aur 
tant de nouvelles Modulations. 2 . Des 
Biffonances qui fe fuccedent ordinairç- 
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ment dans le même Ton. Enfin de* 
Confonnances & des DHTonances qui 
s’entrelacent, & où la Confonnance elî, 
félon M. Rameau , néceflairement prc- 
cé^-de la Septième de la Dominante , 
de la Sixte-Quinte de la fous-DomU 
nante. Que refte-t-il donc à faire pour 
la facilité de V Accompagnement , finon 
d’indiquer à l’Accompagnateur quelle 
ell celle de ces textures qui régné dans 
ce qu’il accompagne ? Or c’eit ce que 
M> Rameau veut qu’on exécute avec' 
des caraéleres de fon invention. 

• Un feul Signe peut aifément indiquer 
le Ton , la Tonique & fon Accord. ^ 

• De-là fe tire la connoiffance des Diè^ 

fes & des Bémols qui doivent entrer 
dans la compofidon des Accords d’unç 
Tonique à une autre. • ■ ' ^ 

- La fuccelBon fondameirtaie par Tier- 
ces , ou par Qiiintes , tant en mon- 
tant qu’en defcendant , donne la pre- 
mière texture des parafes harmoniques, 
toutes compoféesd’ Accords confonnans. 

La fucceifion fondamentale par Quin- 
tes ou par Tierces, en defcendant donne 
4a ■ fécondé texture , compofée .d’Ac- 
■cords diffonans , favoir , des Accords 
de Septième ;•& cette fucceflion dqni^ 
■«de Harmonie defcendante. 
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L’Harmonie afcendante eft fournie 
par une fucceflion .de Quintes en mon^ 
tant, ou de Quartes en defeendant, ac- 
compagnées de la Diffonance propre à 
cette fuccelTion , qui eft la Sixte-ajou- 
tée; & c’eft la troifieme texture des 
phrafes harmoniques. Cette dernierc 
n’avoit jufqu’ici été obfcrvée par per- 
fonne , pas meme par M. Rameau , 
quoiqu’il en ait découvert le principe 
dans la Cadence qu’il appelle Irrcgtù- 
licre, Ainfi , par les Réglés ordinaires , 
l’Harmonie qui naît d’une fuccefTion 
de DifTonances, defeend toujours, quoii. 
que félon les vrais principes , & felon 
la raifon , elle doive avoir , en mon- 
tant , une progrelFion tout aufli régu- 
lière qu’en defeendant. 

Les Cadences -fondamentales don- 
nent la quatrième texture de phrafes 
harmoniques-, ouïes Confonnances & 
les Djilbnancês s’entrelacent. - - 

- Toutes ces-textures peuvent être in- 
diquées par des caraderes Amples , 
clairs , peu .nombreux , qui puilTent', 
en même tems indiquer-, quand fl Ip 
faut, la Diffonance en générai'^ car 
ilefpece en - eft -toujours '-déterminée 
par -la textu'rê même.* On -corn mèncc 
par Vexercer- fur ces -textures prilot 

•' i 
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féparément ; puis on les fait fucccder 
les unes aux autres fur chaque Ton 
& fur chaque Mode fucceffivement. 

, Avec ces précautions , M. Rameau 
prétend qu’on apprend plus d’Accom- 
pagnement en fix mois qu’on n’en 
apprenoic auparavant en fix ans , & 
il a l’expérience pour lui. ( Voyez 
Chiffres & Doigter.) 

A l’égard de la manière d’accom- 
pagner avec intelligence , comme elle 
dépend plus de l’ufage & du goût que 
des Réglés qu’on en peut donner , Je 
me contenterai de faire ici quelques 
obfervations générales que ne doit 
ignorer aucun Accompagnateur. 

. 1. Quoique dans les Principes de 
M. Rameau , l’on doive toucher tous 
jes Sons de chaque Accord , il faut 
bien fe garder de prendre toujours 
cette Réglé à la lettre. Il y a des 
Accords .qui feroient infupportables 
avec tout ce rempliffage. Dans la plu- 
part des Accords diffonans , fur-tout 
,dans les Accords par fuppofition , il 
•.y a .quelque. Son à retrancher pour 
en diminuer la dureté : ce Sori cft 
quelquefois la Septième , quelquefois 
.la Quinte, .quelquefois l’une & l’autre 
retranchent. On retranche encore 

allez 
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afle2 fouvent la Quinte ou l’Odave 
de la Bafle dans les Accords diflb- 
nafts , pour éviter des Octaves ou des 
Quintes de fuite qui peuvent faire un 
mauvais effet, fur-tout aux extrémités. 
Par la même raifon , quand la Note 
fenfible ell dans la BafTe » on ne la 
met pas dans V Accompagnement } & 
l’on double , au lieu de cela , la Tierce 
ou la ' Sixte , de la main droite. Oa 
doit éviter aulTi les Intervalles de Se- 
conde, & d’avoir deux doigts joints; 
car cela fait.une DHfonahce fort dure ^ 
qu’il faut garder pour quelques oc^ 
caftons où l'expreffton la demande. En 
général on doit penfer , en accom- 
pagnant , que quand M. Rameau veut 
qu’on rémpüfle tous' les Accords , il 
a bien plus d’égard. à la méchanique 
des doigts. & à fon fjftême particulier 
dû Accompagnement , qu’à la pureté de 
l’Harmonie. Au lieu du bruit confus 
que fait un pareil Accompagnement ^ 
il faut chercher à le rendre agréable 
<5: fonore , & faire qu’il, nourrilfe & 
renforce la BalTe , àu lieu' de. la cou- 
yrir de* l’étouffer. 

Que û l’on demande comment ce re- 
tranchement de Sons s’accorde avec la 
définition de V Accompagnement par 
Diâ. de Majupie,^ Tom. I. C 
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line Hatmonie cdmplette, je réf)onds^ 
que 'ces retrahchetnens rie font, dans le’ 
Vrai , Qu’hj’pothétiques & feulement 
dans le fyftêirie de M. Rariieaü ; que , 
Ibîvaht 1a Naturé , ces 'Accords , en 
rippareride àinfi rhutilés , rie font pas 
moins cohiplets que les autres , puifque 
îes Sons qü’on y fuppofe ici retranches 
\qs rehdfoiént choquans & fouvent in- 
fupportablès ; qu’en effet les Acebrds' 
diffohans ne font point remplis dans le 
fyftéme de M. Ta'rtini comme dans 
celui de M. Rameaü ; que par confe- 
quent des Accords défectueux dans ce- 
lui - ci font complets dans l’autre ; 
qti^enfin le bon, goût dans l’exécutiori 
dérilandant qu’on s’écarte fouvent de 
la réglé généralé Sr V'Accompa^ëment 
le’ plus régUlièt ri’ étant pas toujours le 
plus agréable, la définition doit dire 
la réglé , & rüfagè apprendre quand 
en s’en doit'écafter. 

' II. On doit' toujours proportionner 
le bruit de V Accorû'pagnemcnt 'àVi carac- 
tère de la Mu'fiqu'e & à' celui' dès In.ftru- 
jhetis OU' des Voix’ que l’on doit accom- 
pagner. Ainfi dans^un Çni'ocur on'frappfe 
•déla rriain droite^ les' Accords pleins.; 
Vie la gauche on fèdoûble l’Ôctave où 
ia Quinte •, quelquefois tout l’ Accord. 
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On en doit faire autant dans le Réel» 
tatif Italien ; car les fons de la Baffe 
n’y étant pas fou tenus ne doivent fe 
faire entendre qu’avec toute leur Har- 
monie , & de maniéré à rappellcr for»* 
tement & pour long - tems l’idée de 
la Modulation. Au contraire dans un 
Air lent ^ doux , quand on n’a qu’une 
voix foible ou un feul Inftrument à 
accompagner , on retranche des Sons, 
on arpégé doucement, on (|ppnd le petic 
Glavier.En un mot, on a toujours atten- 
tion que Y Accompagnement , qui n’eft 
fait que pour foutenir & embellir le 
Chant, ne le gâte & ne le couvre pas. ' 

. III. Quand on frappe les mêmes tou* 
ches pour prolonger le Son dans une 
Note longue ou une Tenue , que ce foit 
plutôt au commencement de la Mefure 
ou du Tems fort , que dans un autre' 
moment': on ne doit rebattre qu’en 
marquant bien la Mefure. Dans le Ré- 
citatif Italien, quelque durée que puiff 
fe avoir une Note de Baffe , il ne faut 
jamais la frapper qu’une fois & forte-* 
ment avec tout fon Accord ; on refrap-> 
pe feulement l’Accord quand il changée, 
fur la même Note : mais quand un 

Accompagnement de Violons régné fut • 
» 
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le Récitatif , alors il faut Ibutenir la 
Bafle & en arpéger rAccord. 
t IV. Quand 011 accompagne de la Mu-, 
fique vocale , on doit par ŸAcconipa-^ 
gnement foutenir la Voix, la guider, 
lui donner le Ton à toutes les rentrées ,r 
& l’y remettre quand elle détonne : l’Ac- 
compagnateur ayant toujours le Chant, 
fous les yeux & l’Harmonie préfente à 
l’efprit, eft chargé fpécialement d’em- 
pêcher que^ Voix ne s’égare. ( Voyez. 
Accompagnateur. ) 

V. On ne doit pas accompagner de- 
là même maniéré la Mufique Italienne 
& la Franqoife. Dans celle - ci , il faut, 
foutenir les Sons , les arpéger gracieu- 
fement & continuellement de bas en, 
haut, remplir toujours l’Harmonie , 
autant qu’il fe peut ; jouer proprement 
Ha Baffe ; en un mot , fe prêter à tout^ 
ce qu’exige le genre. Au contrifire , en, 
accompagnant de l’Italieri , il faut frap-; 
per fimplement & détacher les Notes 
de la Bafîs; n’y faire ni Trills ni A gré-:;, 
mens , lui conferver la marche égale - 
& fimple qui lui convient ; i'Acc^mpa^ ' 
gnement doit être plein ,:fec «& fans, 
arpéger , excepté le, cas dont j’ai parlé; 
numéro 3 , & quelques Tenues ou^ 
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Points- d’Orgue. On y peut, fans fcru* 
pule , retrancher des Sons : mais alors 
il faut bien choiftr ceux qu’on fait en- 
tendre ; en forte qu’ils fe fondent dans 
l’Harmonie & fe marient bien avec la 
Voix. Les Italiens ne veulent pas qu’oiv 
entende rien dans V Accompagnement , 
ni dans la BalTe , qui puilTe diilraire 
un moment l’oreille du Chant; & leurs 
Accompagneniens font toujours dirigés 
fur ce principe, que le plaifir & l’at- 
tention s’évaporent en fe partageant. 

VL Quoique \ Accompagnement de 
V’Orgue foit le même que celui du Cla- 
vecin , le goût en e(t très- différent. 
Comme les Sons de l’Orgue font fou- 
tenus , la marche en doit être plus 
liée & moins fautillante : il faut lever la 



main tntiere le moins qu’il fe peut ; 
gliffer les doigts d’une touche à l’autre, 
fans ôter ceux qui , dans la place où 



ils font , peuvent fervir a l’Accord où 
l’on paffe. Rien n’eft û défagréable que 
d’entendre hacher fur l’Orgue cette ef- 
pece à! Accompagnement fec , arpégé , 
qu’on eft forcé de pratiquer Lur le Cla- 
vecin. ( Voyea le mot Doigter. ) En 
général l’Orgue , cet Inftrument fi fo- 
nore & fi majeftueux , ne s’affocie avec 
aucun autre , & ne fait qu’un mauvais 

C î. 
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effet dans V Accompagnement ^ fi ce 
n’eft tout au plus pour fortifier les Rip- 
piennes & les. Chœurs. 

M. Rameau , dans fes Erreurs Jiir 
ia Mufique^ vient d’établir ou du moins 
,^’avancer un nouveau Principe , dont 
il me cenfure fort de n’avoir pas parlé 
dans l'EnçycIopédie fa voir , que l’^^c- 
compagnement reprcjentc k Corps So^ 
ttore. Comme j'examine ce Principe 
dans un autre écrit. Je me difpenferaî 
d’en parler dàns cet article qui n’eft 
déjà que trop long. Mes difputes avec 
M. Rameau font les chofes du monde 
les plus inutiles au progrès de l’Art, 
de par conféquent au but de ce Dic- 
tionnaire, 

i ACCOMPAGNEMENT , eft encore 
toute Partie de Baffe ou d’autre inftru- 
:pi&nt , qui eft compofée fous un Chant 
pour y faire Harmonie. Ainfi un Solo 
de Violon s’accompagne du Violoncelle 
. ou du Clayeqin , & un Accompagne^ 
ment de Flûte fe marie fort bien avec 
la voix. L’Harmonie de )l Accompagne* 
ajoute à l’agrément du Chant en 
lendant les Sons plus fûrs ; leur effet 
plus doux, la Modulation plus fen- 
fible , & portant à l’oreille un témoi- 
Ipiage de jufteffe qui la flatt^. H y a 
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inéme , -.par- rapport aux Voix , une 
forte raifon de les faire toujours ae- 
compagnçr de quelque Inftrument, foit 
en Partie , foit à rUniflbn. Car, quoi- 
que plufieurs prétendent qu’en chantant 
“la Voix fe modifie naturellement felop 
les loix du tempérament,* ( voy. Tem- 
pérament. ) cependant l’expériencè 
nous dit que lés Voix les plus juftes & 
les mieux exercées ont bien de la peine 
à fe maintenir long-tems dans la juC» 
tefle du Ton, quand rien ne les y lou- 
tient. A force de chanter on monte ou 
l’on defcend infenfiblemçnt J & il eft 
très -rare qu’on fe trouve exadtement 
en finiflant dans le Ton d’où l’on étoit 
parti. Ç’eft pour empêcher ces varia- 
tions que l’Harmonie d’un Tnftrumeht 
eft employée ; elle, maintient la Voix 
dans le mêmeDiapafon , ou Ty rappelle 
au0i-tôt, quand elle s’égare. La Balte 
eft, de toutes les Parties , la plus prom- 
pte à V AccompiŒgnemtnt , celle qui 
foutient le mieux la Voix , & fatisfaît 
le plus l’oreille ; parce qu’il n’y en a 
point dont les vibrations foiertt fi for- 
tes , fl déterminantes, ni qui lailfe moins 
d’équivoque d^fis le jugement de l’Har- 
monie fondamentale. 
ACCOMPAGNER , v. a. & n.JCelt 

C 4 
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en général jouer, les .Parties d’Acconr- 
pagnement dans Vexécution d’un mor- 
ceau de Mufique c’cft plus particulié- 
rement , fur un Inftrument convenable , 
frapper avec chaque Note de la Bafle^ 
les Accords qu’elle doit porter , & qui 
s’appellent!’ A ccompagnemrent. J’ai fuf- 
fifamment expliqué dans les précédens 
articles en quoi confille cet Accompa- 
gnement.' J’ajouterai feulement que ce 
mot même avertit celui qui accompa- 
gne dans un concert, qu’il n’eft chargé 
que d’une partie accelToire , qu’il ne 
doit s’attacher qu’à en faire valoir d’au- 
tres, que fitôt qu’il a la moindre pré- 
tention pour lui -même, il gâte l’exé- 
cution & impatiente à la fois les Cori- 
certans & les Auditeurs : plus il croit 
fe faire admirer , plus il fe rend ridi: 
cule; & fitôt qu’à force de bruit ou 
d’ornemens déplacés il détourne à foi 
l’attention due à la partie principale ^ 
'tout ce qu’il montre de talent & d’exe- 
cution , montre à la fois fa vanité & 
fon mauvais goût. Pour Accompagner 
avec intelligence & avec applaudilfei. 
ment , il ne faut fon^r qu’à foutemr 
& faire valoir les Parties effentielles , 
^ g’eft exécuter ‘fort habilement la 
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fîefme que d’en faire fentîr l’efFet' fans 
la laiffer remarquer. 

ACCORD ,Jl m. Union de deux ou 
plufieurs Sons rendus à la fois , & for* 
mant enfemble un tout harmonique. 

L’Harmonie naturelle produite par 
la réfonnance d’un Corps fonore eft 
compofée de trois Sons différons , fans 
compter leurs Octaves ; lefquels for- 
ment entre eux V Accord le plus agréa- 
.ble & le plus parfait que l’on puiffe en- 
tendre ; d’où on l’appelle par excellence 
Accord parfait* Ainfi pour rendre 
complette l’Harmonie, il faut que cha- 
que Accord foit au moins compofé de 
trois Sons. Auffi les Muficiens trouvent- 
ils dans le Trio la perfeétion harmoni- 
, que , foit parcë qu’ils y emploient les 
Accords en entier, foit parce que dans 

• les occafions où ils ne les emploient 
pas en entier , ils ont l’art de donner 
le change à l’oreille , & de -lui per- 
fuader le contraire , en lui préfentant 
les Sons principaux des Accords de 
maniéré ià lui faire oublier les autres. 

. {YoyQZ Trio.) Cependant l’Oélave du 
. Son principal produifant de nouveaux 
. rapports & de nouvelles Confonnances 

• par les Complémens des Intervalles, 
jtVovez. C omplément.) on ajoute or-. 

Cs 
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dinairement cette Odlave pour avofr 
rcnfemble de toutes les Confonnances 
dans un même Accord. (Voyez CoN- 

• SONNANCE. ) De plus, l’addition de 
la Diflbnancc , ( voyez Dissonance. ) 
produifant un quatrième Son ajouté a 
ï Accord parfait , c’eft une néceflité , 
fl l’on veut remplir VAccord, d’avoir 

• une quatrième Partie pour exprimer 
-cette Diflbnance. Ainfi la fuite des Ac* 

cords ne peut être complette & liée 
qu’au moyen de quatre Parties, 

On divife les Accords en parfaits & 
Imparfaits,' L’Accord parfait eft celui 
dont nous venons de parler , lequel eft 
' corapofé du Son fondamental au grave 
de fa Tierce , de fa Quinte , & de fon 
Octave ; il fe fubdivife en Majeur ou 
Mineur, félon l’efpece de fa Tierce. 
{ Voyez Majeur , Mineur.) Quel- 
•ques Auteurs donnent auffi le nom de 
parfaits à tous les Accords., même Dif- 
fonans , dont le Son fondamental eft 
au grave. Les Accords imparfaits font 
ceux où régné la Sixte au lieu de la 
Quinte , & en général tous ceux où 
'le Son grave n’eft pas le fondamentaL 
,-Ces dénominations , qui ont été* don- 
nées avant que -l’on connût la Baffe- 
' ibüdamentale ,font fort mal applixiuécj x 
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celles à" Accords diredts ou renverfés 
font beaucoup plus convenables dans 
le même fens. ( Voyez Renverse- 
ment. ) 

Les Accords fe dîvifcnt encore en 
Confonnans & Diflbnans. Les Accords 
Confonnans font l’^ccorr/ parfait & fes 
dérivés : tout autre Accord eft Diffo-' 
nant. Je vais donner une Table des uns 
& des autres , félon le fyftême ,de 
Rameau. 








É-i- 
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•T-'ABILE 



De tous les. Accords reçus dans - . 
l’Harmonie. 

; ACCORDS FONDAMENTAUX, 
î Accord parfait, & fes dérivés. 

U Soa foniam«atal . Sa Tierce . aut Ça Qj.inte , aa 
au grave. p^ve. grave. 




Sixte* Quarte. 



Cet Accord conftitue le Ton , & ne 
fe fait que fur la Tonique : fa Tierce 
peut être majeure^ ou mineure, & û’eft 
celle qui conftitue le Mode. 

ACCORD SENSIBLE OU DOMINANT, ' 



& fes dérivés. 

le Son f.tklamenaal . Sa Tierce , Sa Quinte « Sa Septième * 



au grave. 



au grave. au grave, au grave. 




Aetord ï)e Taulte. De Petite- De Triloo* 

V' Siate ma- 

jeure. 
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Aucun des Sons de cet Accord ne 
peut s’altérer. 

ACCORD DE. SEPTIEME’, 
. . & fes dérivés. 

Sontfondamen- Sa Tierce , Sa Quinte . Sa Septième • 
tal, au grave. au grave, au grave* au grave. 




Accord de Sep. ' BeGrand». *te Petite- De Seconde» 
cicme. ^ S Sixte. Sixte mi- -, 

nenre.i , 



La Tierce , la Quinte & la Sep- 
,tieme , peuvent s’altérer dans cet Ac- 
cord. 

UceORD DE SEPTIEME DIMINUÉE, 

- <! •' >0 fes “dérivés. 

, ^ 

* £c Son tondamen- Sa Tierce . Sa Q^nte , Sa Septième,' 

. I tp^, au grave. rauguye* -t an grave, ' .^augrare* 




Aucun des Sons Accord, 

peut s’altérer. 
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• ACCORD DE SIXTE AJOUTÉE, 
& fes dérivés. 

ta Son fondamen. Sa Tierce , Sa Quinte • Sa Sixte » 

cal , au grare. au grave, au grave. au grave» 



Accord de Sixte DePetiteJ De Seconde De Septième 
ajoutée. Sixte ajoutée* ajoutée, 

' ajoutée. 

. Je joins ici par- tout le mot ajouté 
pour diftinguer cet Accord & fes ren- 
verfés des produdtions feniblables der 
\ Accord de Septième. 

Ce dernier renverfement de Septième 
ajoutée n’eft pas admis par M. Ra- 
r meau, parce que ce renverfement forme 
un Accord de . Septième & que l’Ac- 
cord de Septième eft fondamentM» 
Cettë raifon paroîfpeu folide. U ne 
faudroit donc pas non plus admettre 
la Grande - Sixte comme un renverfe- 
ment ; puifque- dans les propres prin- 
. cipes de M. Rameau ce même Accord 
eft fouvent fondamental. Mais la pra- 
tique des plus, grands Muficiens , è la 
fienne même dément l’exclufion qu’il 
" voudioit établk» 
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accord de sixte süperflue. 




Cet Afcord ne fe renverfe point , & 
aucun de fes Sons ne peut s’altérer. Ce 
n’eft proprement qu’un Accord de peti- 
te - Sixte majeure , diéfée par accident» 
• & dans lequel on fubftitue la Quinte à 
la Quarte. 




C- . » 
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ACCORDS PAR SUPPOSITION. 

( Voyez SüPPOSiTi o;N. ) 

accord Dé NÊUVIËME^ 

. & fes dérivés. % 

I LeSon fupp«(e> LeSon fondi-' Sa Tierce. Sa Septième » 
au grave. *mencal , au au grave* au grave, 
grave. 
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Accord de Neo- De Septième De Sixte- De Septième 
vieme. 1 8 c Sixte, _ Quarte 8c 8c Seconde, 

Quinte. 

C’eft un Accord de Septième auquel 
on ajoute un cinquième Son à la Tierce 
au - deflbus du fondamental. 

On retranche ordinairement la Sep- 
tième , c’eft - à - dire , la Quinte du 
Son fondamental , qui eft ici la Note 
marquée en noir ; dans cet état l’.c^c- 
cord de Neuvième peut fe renverfer en 
retranchant encore de l’Accompagne- 
ment l’Oétave de la Note qu’on porte 
à la Bafte. 
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ACCORD DE Q.UINTE SUPERFLUE. 



|T 
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C*e^Vj^ccord fenfible d’un Ton Mi- 
neur , ao-defToiis duquel' on fait en- 
tendre la Médiante ; a4nfi c’eft un vé- 
ritaWê Accord de Neuvième. Mais il 
ne fe renverfe point , à caufe de la 
Quarte diminuée que donneroit avec 
la Note fenfible le Son fuppofé porté 
à l’aigu , laquelle'Quarte eft un Inter- 
valle banni de THarmonie. . . 
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ACCORD D’ONZIEME OU QUARTI. 



Ise Son fiippoÆ, Utm , en re- te Son fon- Sa Septième, 
au grave. tranebant damental . au grave. 

. deux Sou. au grave. 




Accord de Nen> ‘ Accord de De Septième De Seconde 
yieme & Quarte» Quarte. & Quarte. ^ & Qijince. 



C’eft un Accord de Septième, aur 
defTous duquel on ajoute un cinquième 
' Son à la Quinte du fondamental... On 
ne frappe gueres cet Accord plein , à 
caufe de fa dureté : on en retranche 
ôrdinairément la Neuvième & la Sep- 
tième ; & pour le renverfer , ce rctrari- 
cheraent eft indifpenfable. 

ACCORD DE SEPTIEME 
Superflue. 




C’eft V Accord dominant fous lequel 
la Balfe fait la Tonique. 
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accord de SEPTIEME* 

Superflue & Sixte Mineure. 
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C’eft V Accord de Septième dimi- 
nuée fur la Note ftnfible , fous lequel 
la Balle fait la Tonique. 

Ces deux derniers Accords ne fe 
renverfent point , parœ que la Note 
fenfible & la Tonique s’entendroient 
enfemble dans les Parties fupérieures ; 
ce qui ne peut fe tolérer. 

Quoique tous les Accords foient 
pleins & complets dans cette Table , 
comme il le falloir pour montrer tous 
leurs Elémens , ce n’eft pas à dire qu’il 
' faille les employer tels. On ne le peut 
pas toujours , & on le doit très - rare- 
ment. Quant aux Sons qui doivent être 
préférés félon la place & l’ufage des 
Accords ; c’eft dans ce choix exquis & 
nécelfaire que confifte le plus grand art 
àu Compofiteur. ( Voyez Composa 
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TioN, Mélodie , Effet , Exprès^ 

SION , &c. ) 

Fin de la Tahjit des Accords^ 

r 



Nous parlerons aux mots Harmo- 
nie , Basse-FoneiAxMentale , Com- 
position-, &c. de la maniéré d’em- 
ployer tous ces Accords pour en former 
une Harmonie régulière. J’ajouterai 
feulement ici les obfervations foî- 
vantes. 






C 




A C C 69. 

I. Ceft une grande erreur de penfer . 
que le choix des renverfemens d’un 
même Accord foit indifférent pour ‘ 
THarmonie ou pour l’expreffion. Il n’y, 
a pas un de ces renverfemens qui n’ait 
fon caraêtere propre.Tout le monde fent 
l’oppofition qui le trouve entre la dou- 
ceur de la Fauffe-Quinte & l’aigreur du ‘ 
Triton,& cependant l’un de ces Interval- " 
les eft renverfé de l’autre. 11 en eft de 
même de la Septième diminuée & de la 
Seconde fuperflue , de. la Seconde ordi- 
naire & de la Septième. Qui ne fait • 
combien la Quinte eft plus fonore que 
la Quarte ? L'Accord de Grande-Sixte 
& celui de Petite - Sixte mineure , font 
deux faces du même ^ccort/ fondamen- 
tal ; mais de combien l’une n’eft-elle ' 
pas plus harmonieufe que l’autre? l’^c- 
cord de Petite - Sixte majeure , au con- ^ 
traire, n’eft-il pas plus brillant que 
celui ^e fauffe Quinte ? Et pour ne 
parler que du plus fimple de tous les 
Accords , confidérez la majefté de VAô- ^ 
cortf parfait , la _ douceur de V Accord ^ 
de Sixte , & ja fadeur de celui de Sixte-’ 
Quarte ; tous cependant compofés des[ 
mêmes Sons. En général les Intervalles' 
fuperflus, les Dièfes dans le haut , font 
propres par leur dureté à exprimer 
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l’emportement , la colere & les pallions 
aiguës. Au contraire, les Bémols à l’aigu 
&les Intervalles diminués forment une 
Harmonie plaintive > qui attendrit le 
coeur. C"eft une multitude d’obfervations 
femblables , qui , lorfqu’un habile Mu- 
ficien fait s’en prévaloir, le rendent maî- 
tre des affedtions de ceux qui l’écoutent. 

II. Le choix des Intervalles fimplcs 
n’eft gueres moins important que celui 
des Accords pour la place où l’on doit 
les employer. C’eft*, par exemple, dam 
le bas qu’il faut placer les Quintes & 
les Odaves par préférence , dans le 
haut les Tierces & les Sixtes. Tranf- 
pofez cet ordre >, vous gâterez l’Har- 
monie en laifTant les mêmes Accords. 

III. Enfin l’on rend les Accords plus 
harmonieux encore , en les rapprochant 
par de petits Intervalles , plus conve- 
nables que les grands à la capacité de 
l’oreille. C’eft ce qu’qp appelle refferrer 
rilarmonie , & que fi peu de Muficiens 
favent pratiquer. Les bornes duDiapa- 
fun des voix font une raifon dé plus 
pour refierrer les Chœurs. On peut af- ' 
îùrer qu’un Chœur eft mal fait , lorf- 
que les Accords divergent , lorfque 
les Parties crient , fortent de leur Dia- 
pâfon, & font fi éloignées les yncs 
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des autres quelles feniblcnt n’avoir plug 
de rapport entre elles. 

On appelle encore Accord l’état d’un 
Inftrument dont les Sons fixes font 
entre eux dans toute la juftelTe qu’ils 
doivent avoir. On dit en ce fens qu’un 
Inftrument eft à' Accord^ qu’il n’eft 
pas d’accord , qu’il garde ou ne garde 
jlas fon Accord. La même expreifion 
s’empl(fîe pour deux Voix qui chantent 
ènlemble, pour deux Sons qui fe font' 
entendre à la fois , foit à TUniffon , 
fbit en Contre - parties. 

' ACCORD DISSONANT, FAUX AC- 
CORD, ACCORD FAUX, font autant 
de différentes chofes qu’il ne faut pas 
confondre. Accord dijjbnant eft celui 
qui coritîent quelque Diffonance *, Acm 
tord faux , celui dont les Sons font 
mal accordés , & ne gardent pas entre 
' eux la juiieffe des Intervalles ; faux 
'Accord , celui qui choque l’oreille , 
parce qu’il eft mal compofé , & que 
les Sons , quoique juftes , n’y forment 
pas un tout harmonique. j 

ACCORDER de:: Inftfumens , c’eft 
tendre ou. lâcher les cordes, alonger 
bu raccourcir les tuyaux , augmenter 
Ou diminuer la maffe du Corps fonore, 
jufqu’à ce que toutes les parties dé 

* » V 
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rinftrument foient au Ton qu’elles doL 
vent avoir. 

Pour Accorder un Inftrument , il faut 
d’abord fixer un Son qui ferve aux au- 
tres de ternie de comparaifon. ,C’eft ce 
qu’on appelle, prendre ou donner le 
Ton. (Voyez Ton. ) Ce Son eft ordi- 
Mâirement Mut pour l’Orgue & le Cla- 
vecin , le la pour le Violon & la Bafle , 
qui ont ce la fur une corde à v^ide & 
dans un Medium propre à être ailémcnt 
faifi par l’oreille. 

' A l’égard des Flûtes , Hautbois > 
Baflbns, & autres Inftruniens à vent, 
fls ont leur To-n à-peu-près fixé, 
qu’on ne peut gueres changer qu’en 
changeant quelque piece de l’Inftru- 
ihent. .Pn peut encore les alonger un 
peu.à Pemboîture des pièces, ce qui 
bailTe le Ton de quelque chofe , mais 
il doit néceffairement féfulter des tons 
faux de ces variations , parct que la 
jufte proportion eft rompue entre la 
' longueur totale de rinftrument & les 
diftancês d’ùn trou à l’autre. 

J (^uand le ton eft déterminé , on y 
fait' rapporter tous les autres Sons de 
rinftrument , lefquels doivent être fixés 
par l’ Accord félon les Intervalles qui 
leur conviinnent. L’Orgue & le Cla- 
* " tecin 
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vcctn^s’^ccorc??/!? par Quintes , jufqu’à 
. ce que la Partition fbit faite, '& paf 
Octaves pour le refte du, Clavier ; là 
Baffe & le Violon par Quintes"; la Viole 
&. la Guitare par Quartes 6c par Tierces , 
6tc. En général on choifit toujours des 
Intervalles confonnans & harmonieux , 
afin que l’oreille en faiûffe plus aifé- 
ment la jufteffe. 

Cette jufteffe des Intervalles ne peut,' 
dans la pratique , s’obferver à toute 
rigueur , & pour qu’ils puiffent tous 
Accorder entre eux, il faut que cha- 
cun en particulier fouffre quelque alté- 
ration. Chaque efpece d’Inftrument a 
pour cela fes réglés particulières & fa 
méthode à ' Accorder. ( Voyez Tem- 
pérament, j 

Z iOn t>bferve que les Inftrumens dont 
on tire le Son par infpiration, comme' 
la Flîlte'& le Hautbois , montent infen- 
Bblement quand on a joué quelque 
tems ; ce qui vient , félon quelques-uns , 
de l’humidité qui , fortant de la bouche 
avec l’air, les renfle & les raccourcit; 
ou plutôt , fuivant la Dodrine de M. 
Euler 9 c’eft que la chaleur & la réfrac- 
tion, que Pair reçoit pendant l’infpira- 
tion rendent fes vibrations plus fré- 
quentes, diminuent fon poids, & aug- 
Dicî. de Mujtquc. Tom. I. D 
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mentant ainfi le poids relatif de-TAt# 

mofphereV rendent le. Son unpeu plus 

Quoi qu’il en foit de la caufe , il 
faut, en Jlccordant ^ avoir égard à 
l’effet prochain , & forcer un peu le vent 
quand on donne ou reçoit le Ton fur 
ces Inftrumens ; car pour relier d’ Ac- 
cord durant le Concert , ils doivent 
être un peu trop bas en commençant. 

A C C O R D É U R , J? m. On appelle 
Accordeurs d’Orgue ou de Clavecin » 
ceux qui vont dans les Eglifes ou dans 
les maifons accommoder & accorder 
ces Inftrumens , & qui , pour l’ordi- 
naire , en font aulîi les Faéteurs. 

ACOUSTIQUE , J? f. Doélrine ou 
Théorie des Sons. C Voyez Son. ) Ce 
moteft de l’invention de M. Sauveur, 
& vient du Grec umvu , j’entends. 

VAcouJHque eft proprement la Partie 
théorique de la Mufique : c’eft elle qui 
donne ou doit donner les raifons du 
plaifir que nous font l’Harmonie & le 
Chant , qui détermine les rapports des. 
Intervalles harmoniques , qui découvre^ 
les affeélions ou propriétés des cordes 
vibrantes, &c. (Voyez CoRDES , Har- 
monie. ) 

Atou/Hque eft aufli quelquefois ad-/ 
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jedif ; on dît : l’Organe AcouJHque ; un 
Phénomène AcouJHque , &c. 

ACTE m. Partie d’un Opéra ré- 
parée d’une autre dans la repréfentation 
par un efpace appellé Entr’Acle. ( Voy. 
Entr’Acte. ) 

L’unité de tems & de lieu doit être 
aulli- rigoureufement obfervée dans un 
Asie d’Opéra que dans une Tragédie 
entière du genre ordinaire , & même 
plus , à certains égards ; car le Poëte 
ne doit point donner à un Aéte d’O- 
péra une durée hypothétique plus lon- 
gue que celle qu’il a réellement , parce 
qu’on ne peut l'uppofer que ce qui fe 
palTe fous nos yeux dure plus long- 
tems que nous ne le voyons durer en 
effet : mais il dépend du Muficien de 
précipiter ou ralentir l’adion jufqu’à 
un certain point , pour augmenter la 
vraifemblance ou l’intérêt ; liberté qui 
l’oblige à bien étudier la gradation des 
palTions théâtrales, le tems qu’il faut 
pour les développer , celui où le progrès 
eft au plus haut point , & celui où il 
convient de s’arrêter pour prévenir 
l’inattention, la langueur , l’épuifement 
du Spedateur. U n’eft pas non plus 
permis de changer de décoration & de 
taire làuter le Théâtre d’un lieu à un 
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autre , au milieu d’un Aâc , même 
dans le genre merveilleux ; parce qu’un 
pareil faut choque la raifon, la vérité', 
ja vraifemblance , & détruit rilliifion , 
que la première loi du Théâtre eft de 
Favoriiêr en tout. Quand donc i’aclion 
ell interrompue par de tels change- 

mens , le Muficien ne peut favoir ni 
comment il les doit marquer , ni ce 
qu’il doit faire de fon Orcheftre pendant 
qu’ils durent, à moins d’y repréfenter 
le même cahos qui régné alors fur la 
Scene. 

Quelquefois le premier A^e d’un 
'Opéra ne tient point à l’adion princi- 
pale & ne lui fert que d’introduétion. 
Alors il s’appelle Prologue. ( Voyez ce 
'mot. ) Comme le Prologue ne fait pas 
partie de la Piece , on ne le compte 
point dans le nombre des Aclcs qu’elle 
contient & qui eft fouvent de cinq dans 
les Opéra François , mais toujours de 
trois dans les Italiens. (Voyez Opéra.) 

ACT£ DE CADENCE , eft un mou- 
vement dans une des Parties , & fur- 
tout dans la Baffe , qui oblige toutes 
les autres Parties à concourir à former 
une Cadence , ou à l’éviter expreffé- 

ment. ( Voyez Cadence , Eviter. ) 

ACTEUR if. m. Chanteur qui fait 
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mi rôle dans la repréfentatîon d’un 
Opéra. Outre toutes les qualités qui 
doivent lui être communes avecl’-^L- 
teur dramatique , il doit en avoir 
beaucoup de particulières pour réuHir 
dans fon Art. Ainfi , il ne fuffit pas 
qu’il ait un bel organe pour la parole , 
s’il ne l’a tout aulli beau pour le 
Chant ; car il n’y a pas une telle liaifon 
entre la voix parlante & la voix chan- 
tante , que la beauté de l’une fuppofe 
toujours celle de l’autre. Si l’on par- 
donne à un ABtur le défaut de quelque 
qualité qu’il a pu fe flatter d’acquérir, 
on ne peut lui pardonner d’ofer fe‘ 
deftiner au Théâtre , deftitué des qua- 
lités naturelles qui y font néceflaires , 
telles entre autres que la voix dans un 
Chanteur. Mais par ce mot voix , 
j’entends moins la force du timbre , 
que l’étendue , la juftefle & la flexibi- 
lité. Je penfe qu’un Théâtre dont 
l’objet eft d’émouvoir le cœur par les 
Chants , doit être interdit à ces voix 
dures & bruyantes qui ne font qu’é- 
tourdir les oreilles ; & que , quelque 
peu de voix que puifle avoir un Acieur , 
s’il l’a jufte , touchante , facile , & fuf- 
fifamment étendue , il en a tout autant 



I 
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qu’il faut ; il faura toujours bÎ€rt fe 
faire entendre , s’il fait fe faire écouter. 

Avec une voix convenable , VAâeur 
doit l’avoir cultivée par l’Art, & quand 
fa voix n’en auroit pas befoin , il en 
auroit befoin lui - même pour faifir & 
rendre avec intelligence la partie mufi- 
cale de Tes rôles. Rien n’eft plus infup- 
portable & plus dégoûtant que de 
voir un Héros dans les tranfports des 
paflTions les plus vives , contraint & 
gêné dans fon rôle , peiner & s’alTu- 
jettir en écolier qui répété mal fa 
îeqon ; montrer , au lieu des combats 
de l’Amour & de la Vertu ceux d’un 
mauvais Chanteur avec la Mefure 65: 
FOrcheftre, & plus incertain fur le 
Ton que fur le parti qu’il doit prendre. 
Il n’y a ni chaleur ni grâce fans faci- 
lité , & VAâeur dont le rôle lui coûte, 
ne le rendra jamais bien. 

Il ne iuffit pas à VAAeur d’Opéra 
d’être un excellent Chanteur , s’il n’eft 
encore un excellent Pantomime ; car il 
ne doit pas feulement faire fentir ce 
qu’il dit lui - même , mais aufli ce qu’il 
laiffe dire à la Symphonie. L’Orcheftre 
ne rend pas un fentiment qui ne doive 
fortir de fon ame *, fes pas, fes regards , 
fon gefte , tout doit s’accorder fans’ 
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ccfTe avec Ja.îVlufique , fans pourtant 
qu’il paroilTe y fonder ; il doit intérêt, 
fer toujours , même en gardant le 
filence , & quoiqu’ocnpé d’un rôle dif- 
ficile , s’il lailTe un inltant oublier le 
Perfonnage pour s’occuper du Chan- 
teur , ce n’eft qu’un Muficien. fur la 
Scene ; il n’eft plus AHeur. Tel ex- 
cella dans les autres Parties , qui s’eft 
fait fiffler pour avoir négligé celle-ci. ïl‘ 
ir’y a pointd’^^et/rà qui l’on nepuiOe, 
à cet égard , donner le célébré ^hajfé- 
pour modèle. Cet excellent Pantomi- 
itie , en mettant toujours fon Art au- 
ddTus de lui ^ •& s’eftbrqant toujours 
d’y exceller , s’eft ainfi mis lui - même 
fort au-deflus de fes Confrères : Aéteur 
unique & homme eftimable , il laiftera 
l’admiration & le regret de fes talens 
aux Amateurs de fon Théâtre , & un 
fouvenir honorable de fa perfonne k 
tous les honnêtes gens. 

ADAGIO , adv. Ce mot écrit à la 
tête d’un Air défigne le fécond , du 
lent au vite , des cinq principaux 
degrés de Mouvement diftingués dans 
la Mufique Italienne. ( Voyez Mouve- 
ment. ) Adagio eft un adverbe Italien 
qui fignifie à l'aije , pofément , & c’eft 
aufli de cette maniéré qu’il faut battre 
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la Mefure des Airs auxquels il- s’ap- 
plique. , , 

Le mot Adagio le prend quelquefois 
fubftantivement , & s’applique par 

métaphore aux morceaux de Mufique 
dont il détermine le mouvement : il en 
eft de inénie des autres mots fembla- 
bles. Ainfi l’on dira: un Adagio de. 
Tartini , lin Andante de S. Martino , 
un Allegro de Locatelli , &c. 

AFFETTUOSO adj. pris adverbia- ■ 
lement. Ce mot écrit à la tête d’un 
Air indique un mouvement moyen 
entre V Andante & V Adagio , & dans 
le caraélere du Chant une expreflion 
aifedùeuÿ & douce. 

.. AGOGÉ. Conduite. Une des fubdî- 
vifions de l’ancienne Mélopée , laquelle 
donne les réglés de la marche du 
Chant par degrés alternativement con- 
joints ou disjoints , foit en montant* 
foit en defeendant. (Voyez MÉLO- 
P.ÉE. ) ' 

Martianus Cappella donne, après Arif- 
tide 'Quintilien , au mot Agogé ^ un 
autre fens que j’expofe au mot Tirade. 

AGRÉMFNS DU CHANT. On ap- 
pelle ainfi dans la Mufique Francoife- 
certains tours de gofier & autres orne- 
mens affeêtés aux Notes qui fon( dans 
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telle ou telle pofidon , félon les réglé? 
prefcrites par le goût du Chant. ( Voyez 
Goût du Chant. ) 

Les principaux de ces Agrcmcns 
font : TAccent , le Coulé , le Flat- 
té , le Martellement , la Caden- 
ce PLEINE , la Cadence brisée , 
& le Port de Voix. ( Voyez ces 
articles chacun en fon lieu , & la PL 
B. Figure i;. ) : 

• AIGU , adj. Se dit d’un Son perçant 
ou élevé par rapport à quelque autre 
Son. ( Voyez Son. ) 

- En ce fens , le mot Aigu eft oppofé 

au mot Grave. Plus les vibrations du 
corps fonore font fréquentes , plus le 
Son eft AigiL ' • . 

Les Sons confidérés fous les rap- 
ports à' Aigus & de Graves, font le 
fiijet dé l’Harmonie. ( Voyez Harmo- 
nie , Accord.) • 

' AJOUTÉE, ou Acquife , ou Surnum 
meraire , ■ adj. pris fubjiantivcment. 
C’étoit, dans la Mufique grecque , la 
Corde ou- le Son qu’ils appclloient 
Proslambanomênos. ( Vouez cc 
mot.) • • ; ' 

- Sixte^ ajoutée eft une Sixte qu’on 
ajoute à l’Accord parfait , &de laquelle 
cet Accord ainfi augmenté prend le 

ï) 5 
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nom. (Vôyeîi Accord & Sixte. ) 

AIR. Chant qu’on adapte aux paroles 
d’une Chanfon , ou d’une petite Piece 
de Poéfie propre à être chantée , & 
par extenfion l’on appelle Air la Chan- 
ion même. 

Dans les Opéra l’on donne le nom 
^Airs à tous les Chants mefurés pour 
les diftinguer du Récitatif, de génér 
lalement on appelle Air tout morceau 
complet de Mufique Vocale ou inftru- 
inentale formant un Chant , foit que 
ce morceau fafle lui feul une Piece 
entière , foit qu’on puifle le détacher 
du tout dont il fait partie , & l’exécuter 
féparément. 

Si le fujet ou le Chant eft partagé en 
deux Parties , Y Air s’appelle Duo ; fi 
en trois , Trio , &c. 

• Saumaife croit que ce mot vient du 
Latin ara , & Burette eft de fon fen- 
timent , quoique Ménage le combatte 
dans fes Etymologies de la Langue 
Franqoife. 

Les Romains avoient leurs fignes 
pour le Rhythme ainfi que les Grecs 
avoient les leurs ; & ces fignes , tirés 
suffi de leurs caraéteres , fe nom- 
moient non - feulement niimerus , mais 
encore ara , ç’eft - i . dire ^ nombre , 
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pu la marque du nombre , mimer i no* 
ta , dit Nonnius Marcellus. C’efl; en 
ce fens que le mot dra fe trouve em- 
ployé dans ce Vers de Lucile ; 

H*c eft ratio î Perver/a ara ! Summa fubdu^a 
improbè I 

*Et Sextus Rufus s’en eft fervi de même. 
Or quoique ce mot ne fe prit origi- 
nairement que pour le nombre ou la 
Mefure du Chant , dans la ûiite on eu 
fit le même ufage qu’on avoit fait du 
mot numerus , & l’on fe fervit du mot 
ara pour défîgner le Chant même ; 
d’où eft venu , félon les deux Auteurs 
cités , le mot Franqois Air,, & Tltalieu 
lAria pris dans le meme fens. 

! Les Grecs avoient plufieurs fortes 
d^Airs qu’ils appellpient Nomes ou 
Çhanfbns. ( Voyez. Chanson. ) Les 
Nomes avoient chacun leur caracLere 
& leur ufage , & plufieurs étoient pro- 
|)res à quelque Inftrument particulier , 
a - peu - près comme ce que nous ap* 
pellons^ aujourd’hui Pièces ou Sonates. 

. La Mufique moderne a diverfes- cC, 
pecQ& d^Airs; q\ii conviennent chacune 
U quelque efpece de Danfe dont ces Airs 
portent Je nom. (Voyez AIenüÈT, 
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s E - P I E D , 65:c. ) 

• Les Airs de nos Opéra font , pour 
ainfi dire , la toile ou le fond fur quoi 
fe peignent les tableaux de la Mufique 
imitative ; la Mélodie eft le deflTm , 
l’Harmonie eft le coloris ; tous les 
objets pittorefques de la belle Nature , 
tous les fentimens réfléchis du cœur 
humain font les modèles que l’Ar- 
tifte imite ; l'attention, l’intérêt, le 
charme de 'l’oreille , & l’émotion du 
cœur , font la fin de ces imitatiônsi 
( Voyez Imitation. ) Un 
Air favant & agréable , un Air trouvé 
par le Génié & compofé par le Goût , 
eft le chef-d’œuvre de la Mufique; 
c’eft - là que fe développe une belle 
voix , que brille une belle Symphonie ; 
c’eft - là que la paftîon vient infenfi- 
blement émouvoir l’ame-par les fens; 
Après un bel Air , on eft fatisfait , 
l’oreille ne’ defire plus rien ; il refté 
dans l’imagination , on l’emporte avec 
foi , on le répété à volonté ; fans pou- 
voir en rendre une feule Note , on 
l’exécute dahs*fon cerveau tel qu’oii 
l’entendit au fpeétacle ; on -voit la 
Scene , l’ Aêteur , le Théâtre ; on entend 
l’accomp agnement, l’applaudiiremeiit» 
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le véritable Amateur ne perd jamais 
les beaux Airs qu’il entendit en fa vie ; 
il fait recommencer l’Opcra quand il 
veut. 

Les paroles des ne vont point 
de fuite, ne fc débitent point comme 
celles du Récitatif ; quoiqu’alfez cour- 
tes pour l’ordinaire, elles fe coupent, 
fe répètent , fe tranfpofent au gré du 
Compofiteur : elles ne font pas une 
narration qui paffe ; elles peignent , ou 
un Tableau qu’il faut voir fous divers 
points de vue, ou un fentiment dans 
lequel le cœur fe complaît, duquel il ne 
peut, pour ainfi dire , fe détacher , & 
les différentes pbrafes de VAir ne font 
qu’autant île maniérés d’envifager la 
même image. Voilà pourquoi le fujet 
doit être un. C’eil par ces répétitions 
bien entendues , c’eft par ces coups re- 
.doublés qu'une expreffion qui d’abord 
n’a pu vous émouvoir , vous ébranle 
enfin , vous agite , vous tranfporte hors 
de vous , & c*eft encore par le même 

Î )rincîpe que les Roulades , qui , dans 
es pathétiques' paroiifent fi'dépl». 
• X;ées , ne le, font pourtant pas toujours^: 
lé cœur preffé d’un fentîmènt' tres-vîf 

l’exprime fouyentpar des Sons 



culés plus vivement que par des parolesi 
(Voyez Neumk. ) 

La forme des Airs eft de deux efpeces. 
Les petits Airs font ordinairement com- 
pofés de deux Reprifes qu’on chante 
chacune deux fois ; mais les grands 
Airs d’Opéra font le plus fouvent en 
Rondeau. ( Voyez Rondeau. ) 

, AL SEGNO. Ces mots écrits, à la fin 
id’un Air en Rondeau , marquent qu’il 
faut reprendre la première Partie , non 
tout-à-fait au commencement , mais à 
l’endroit où eft marqué le renvoi. 

ALLA BREVE. Terme Italien qui 
marque une forte de Mefure à deux 
Tems fort vite , & qui fe note pourtant 
avec une Ronde ou femi - breve par 
-.Tems. Elle n’eft plus gueres d’ufage en 
Italie , & feulement dans la Mufiquq 
jd’Eglilè. Elle répond affez à ce qu’on 
appelloit en France du Gros-fa. 

; ALLA ZOPPA. Terme Italien qui 
annonce un mouvement contraint , & 
Tyncopant entre deux Tems, fans fyn- 
çoper entre deux McCures ; ce qui dorv- 
jne aux Notes une marche inégale & 
comme boiteufe. C’eft un averülT^ 
•fnent que cette même marche continue 
;ainü. jufqu’à la fin de l’Ah^ . 
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ALLFGRO , adj. pris adverbiale* 
ment. Ce mot Italien écrit à la tête d un 
Air indique , du vite au lent , le fécond 
des cinq principaux degrés de Mouve- 
ment diilingués dans laMufique Italien- 
ne. Allegro gai\& c’eft aufli l’in- 

dication d’un mouvement gai , le plus 
vif de tous après le prejio. Mais il ne 
faut pas croire pour cela que ce mou- 
vement ne foit propre qu’à des fujets 
gais ; il s’applique fouvent à des trant 
ports de fureur , d’emportement , & 
de défefpoîr , qui n’ont rien moins que 
delà gaîté. (Voyez Mouvement.) 

Le diminutif Allegretto indique une 
gaîté plus modérée , un peu moins de 
vivacité dans la Mefure. 

ALLEMANDE , f. /. Sorte d’Air ou 
de Piece de Mufique dont la Mufique 
eft à quatre Tems & fe bat gravement, 
11 paroît par fon nom que ce caraélere 
d’Air nous eft venu d’Allemagne , quoi- 
qu’il n’y foit point connu du tout. 
IJ Allemande en Sonate eft par -tout 
vieillie , & à peine les Muficiens s’en 
fervent-ils aujourd’hui ; ceux qui s’ea 
fervent encore , lui donnent un mou- 
vement plus gai. 

ALLEMANDE , eft aulfi l’Air d’une 

Danfe fort commune en SuUTe ^ e4 
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Allemagne. Cet Air, ainfi que la Danfe, 
a beaucoup de gaîté ; il fe bat à deux 
te ms. 

• AlTUS. Voyez Haute - Contre. 

AMATEUR, Celui qui , faas être 
Aluficien de pruleirion , fait fa Partie 
dans un Concert pour fon piaifir & par 
amour pour la Alufique. 

■ On appelle encore /îniatcurs ceux 
qui , fans favoir la Mufique, ou du 
moins fans l'exercer, s’y connoifTent," 
ou prétendent s’y connoîrre, & fré- 
quentent les Concerts. 

Ce mot eft traduit de ITtalîen Di- 
lettante. 

' AMJHTÜS,7? m. Nom qu’on donnoit 
autrefois à l’étendue de chaque Ton 
ou Mode du grave à T’aigu : car quoi- 
que l’étendue d'un Mode fût en quel- 
que maniéré fixée à deux Octaves , il 
y avoit des Modes irréguliers dont 
VAmbitus excédoit cette étendue , & 
d’autres imparfaits où il n’y arrivoit 
pas. ■ , . ‘ 

- Dans' le Plain-Chant , ce mot eft en- 
core ufité : mai^ VAmbitus des Modes 
parfaits n’y eft que d’tine Oeftave : ceux 
qui la paffent Modes juper- 

‘^iLS \ ceux qui n’y anivent pas , Modes 
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diminues. (Voyez Modes , Tons de 
l’Eglise. ) 

AMOROSO. Voyez Tendrement. 

ANACAMPTOS. Terme de la Mu- 
fique Grecque , qui fignifie une fuite 
de Notes rétrogrades , ou procédant 
de l’aigu au grave ; c’eft le contraire 
de V Euthia. Une des parties de l’an- 
cienne Mélopée portoit aufli le nom 

Anacamptqfa. { Voyez Mélopée. ) 
• ANDANTÈ, adj. pris fubjiantive^ 
ment. Ce mot écrit à la tête d’un Air 
défigne , du lent au vite , le troifienie 
des cinq principaux degrés de Mouve- 
ment diftingués dans la Mufique Ita- 
lienne. Andante eft le Participe du 
verbe Italien Andare aller. 11 carac- 
térife un mouvement marqué fans être 
gai,& qui répond à-peu-près à celui 
qu’on défigne en Franqois par le mot 
Gracieiifement. ( Voyez Mouve- 
ment. ) 

Le diminutif Andantino , indique 
un peu moins de gaîté dans la Ale- 
fure : ce qu’il faut bien remarquer , le 
diminutif Larghetto fignifiant tout le 
contraire. ( Voyez Largo. ) 

. ANONNER,u. n. C’eft déchiffrer 
avec peine & en héfitant la Muftque 
qu’on a fous les yeux. 



ANTIENNE , f.f. En Latin , Jnfî. 
phona. Sorte de Chant ufité dans l’E- 
gliie Catholique. 

. Les Antiennes ont été ainfi nommées 
parce que dans leur origine on les 
chantoit à deux chœurs qui fe répon- 
doient alternativement, & l’on com- 
prenoit fous ce titre les Pfeaumes & 
les Hymnes que l’on chantoit dans l’E- 
glife. Ignace , Difciple des Apôtres , a 
été, félon Socrate, l’Auteur de cette 
maniéré de chanter parmi les Grecs , 
& Ambroife l’a introduite dans l’Eglife 
Latine. Théodoret en attribue l’inven- 
tion à Diodore & à Flavien. . 

Aujourd’hui la fignification de ce 
terme eft reftreinte à certains paffagcs 
courts tirés de l’Ecriture , qui convien- 
nent à la Fête qu’on célébré, & qui 
précédant les Pfeaumes & Cantiques , 
en règlent l’intonation. 

L’on a aufli confervé le nom 
tiennes à quelques Hymnes qu’on 
chante en l’honneur de la Vierge , 
telles que Regina cæli^ Salve Regina , 
êfc. 

ANTIPHONIE,//. Nom quedon- 
noient les Grecs à cette efpece de 
Symphonie qui s’exécutoit pardiverfes 
Voix ou par divers Inltrumens à l’Oc» 
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tave ou à la double Odave, par oppo- 
fition à celle qui s’éxécutoit au fimple 
UnilTon, & qu’ils appelloient Homo~ 
■phonie. (Voyez Symphonie , Ho^ 

MOPHONIE. ) 

. Ce mot vient d’Aw contre., & de 
(Pfiüwi' voix , comme qui diroit , op- 
pojttion de voix. 

ANTIPHONIER ou ANTIPHO- 
NAIRE , f. m. Livre qui contient en 
Notes les Antiennes & autres Chants 
dont on ufe dans l’Eglife Catholique. 

APOTHETUS. Sorte de Nom pro- 
pre aux Flûtes dans l’ancienne Mu- 
îjque des Grecs. 

APOTOME , JT m. Ce qui relie d’un 
Ton majeur après qu’on en a retranché 
un Limma , qui eft un Intervalle 
moindre d’un Comma que le femi-Ton 
majeur. Par conféquent, VApotome eft 
d’un Comma plus grand que le femî- 
Ton moyen. ( Voyez Comma, Semi- 
Ton. ) 

Les Grecs qui n’ignoroient pas que 
le Ton majeur ne peut , par des divi- 
fions rationelles , le partager en deux 
parties égales , le partageoient inéga- 
lement de plufieurs maniérés. (Voyez 
Intervalle. ) 

De l’une de ces divifions , inventée 



?="■ Pytha^ore • 
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terralles. M. Euler donne un efpace de 
huit Octaves depuis le Son le plus aigu 
jufqu’au Son le plus grave apprécia- 
bles à notre oreille : mais ces Sons 
extrêmes n'étant gueres agréables , on 
ne palTe pas communément dans la pra* 
tique les bornes de cinq Octaves , telles 
que les donne le Clavier à Ravalement. 
11 y a aufli un degré de force au - delà 
duquel le Son ne peut plus s'Âpprécier. 
On ne fauroit Apprécier le Son d’une 
groffe cloche dans le clocher même; 
il faut en diminuer la force en s’éloi- 
gnant, pour le diftinguer. De même 
les Sons d’une voix qui crie, cclTent 
d’être Appréciables ; c’eft pourquoi 
ceux qui chantent fort font fujets à 
chanter faux. A l’égard du bruit, il ne 
s' Apprécie jamais ; & c’eft ce qui fait 
fa différence d’avec le Son. ( Voyez 
Bruit & Son. ) 

APYCNI , adj. plur. Les Anciens ap- 
pelloient ainfi dans les Genres épais 
trois des huit Sons ftables de leur fyf. 
tême ou Diagramme , lefquels ne, 
touchoîent d’aucun côté les Intervalles, 
ferrés; favoir , la Profiambanomene ,' 
la Nete Synnéménon, & la Nete Hyper- 
boléon. 

Ils appelloient aufti Apyenos ou non^ 
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épais le Genre Diatonique , parce que 
dans les Tétracordes de ce Genre la 
fomme des deux premiers Intervalles 
étoit plus grande que le troifieme. 
(Voyez Epais, Genre, Son, Té- 

ARBITRia Voyez Cadenza. 
ARCO , Archet ^f. m Ces mots Ita- 
liens Con VArco , marquent qu’après 
avoir pincé les cordes , il faut repren- 
dre V Archet à l’endroit où ils font 
écrits. 

ARIETTE -tf.f. Ce diminutif, venu 
de l’Italien, lignifie proprement petit 
Air; mais le fens de ce mot eft changé 
en France , & l’on y donne le nom d’^- 
rietteshde grands morceaux de Mufique 
d’un mouvement pour l’ordinaire allez 
||ii gai & marqué, qui fe chantent avec des 

Accompagnemens de Symphonie , & 
qui font communément en Rondeau. 
(Voyez Air, Rondeau.) 

ARIOSO , adj . pris adverbialement. 
Ce mot Italien à la tête d’un Air, in- 
dique une maniéré de Chant foutenue, 
développée, & affeétée aux grands Airs. 

ARISTOXÉNIENS. Secfle qui eut 
pour Chef Ariftoxène de Tarente , 
Difciple d’Ariftote , & qui étoit op- 
pofée aux Pythagoriciens fur 1-a Me* 
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fure des Intervalles & fur la maniéré 
• de déterminer les rapports des Sons ^ 
de forte que les Arijioxéniens s’en rap- 
portoierit uniquement au jugement de 
l’oreille , & les Pythagoriciens à la pré- 
cifion du calcul. ( Voyez Pythago- 
JIICIENS. ) 

ARMER LA CLEF. C’eft y mettre le 
nombre de Dièfes ou de Bémols con- 
venables au Ton & au Mode dans le- 
quel on veut écrire de la Mufique. 
( Voyez BÉMOL , Clef , Diese. ) • 

ARPÉGER , V. n. C’eft faire une 
fuite d’ Arpégés. ( Voyez l'article Juu 
vaut. ) 

ARPEGGIO , ARPEGE , ou ARPE- 
GEMENT m. Maniéré de faire en- 
tendre fuccellivement & rapidement 
les divers Sons d’un Accord, au lieu de 
les frapper tous à la fois. 

Il y a des Inftrumens fur lefquels on 
ne peut former un Accord plein qu’en 
Arpégeant ; tels font le Violon , le Vio- 
loncelle , la Viole, & tous ceux dont 
on joue avec l’Archet , car la convexité 
du Chevalet empêche que l’Archet ne' 
puiffe appuyer à la fois fur toutes leS’ 
cordes. Pour former donc des Accords 
fur ces Inftrumens , on eft contraint 
d’Arpéger , &• gomme on ne peut tirex 
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qu’autant de Sons qu’il y a de cordes ,' 
V Arpégé du Violoncelle ou du Violon ne 
iauroit être compofé de plus de quatre 
Sons. 11 faut pour Arpéger que les 
doigts foient arrangés chacun fur fa 
corde , & .que V Arpégé fe tire d’un 
feul & grand coup d’ Archet qui com- 
mence fortement fur la plus grolTe 
jcorde , & vienne finir en tournant & 
adouci (Tant fur la Chanterelle. Si les 
doigts ne s’arrangeoient fur les cordes 
.que fucceflivement , ou qu’on donnât 
plufieurs coups d’Archet, ce ne feroit 
plus Arpéger; ce feroit palfer très-vite 
plufieurs Notes de fuite. 

. Ce qu’on fait fur le Violon par né- 
cefiité , on le pratique par goût fur le 
Clavecin. Comme on ne peut tirer de 
çet Inftrument que des Sons qui ne 
tiennent pas, .on eft obligé de les re- 
frapper fur des Notes de longue durée. 
Poür faire durer un Accord plus long- 
tems , on le frappe en Arpégeant , 
commenqant par les Sons bas , & ob- 
fervant que les doigts qui ont frappé 
les premiers ne - quittent point leurs, 
touches que tout V Arpégé ne foit 
achevé , afin que l’on puifle entendre à 
la fois tous les Sons- de l’Accord, 
(Voyez Accompagnement. ) 

Arpcggi 0 
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Arpcggio eft un mot Italien qu’on ^ 
franeife dans celui à' Arpège. 11 vien*^ 
du mot Arpa , à caufe que c’eft du 
feu de la Harpe qu’on a tiré l’idée de 
ÏArpegement. 

ARSIS & THESIS. Termes de Mu- 
flque & de Profodie. Ces deux mots fon t 
Grecs. Arjts vient du Verbe «</>" tolLo , 
j’éleve , & marque l’élévation de la 
voix ou de la main , l’abaillement qui 
fuit cette élévation eft ce qu’on ap- 
pelle ©eViç depqftio , rernijjio. 

Par rapport donc à h mefure , per 
Arjtri fignifie , en levant , ou durant le 
premier tenu ^ per Thejln , en baijjdnt 
ou durant le dernier tems. Sur quoi 
Ton doit obferver que notre maniéré de 
marquer la Mefure eft contraire à celle 
des Anciens ; car nous frappons le pre- 
mier tems & levons le dernier. Pour 
ôter toute équivoque , on peut dire 
qu'ArJis indique le terns fort , & The-- 
fis le tenu foible. {Noyez AIesure, 
Tems, Battre la Mesure. ) 

Par rapport à la voix , on dit qu’im 
Chant , un Contre-Point , une Fugue , 
font per Thejhi , quand les Notes 
montent du grave à l’aigu ; per Arfnt 
quand elles defeendent de l’aigu au 
grave. Fugue per Arfn & Tlicjm , eft 

Dici. de Mujtque. Tom. I. E 
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celle qu’on appelle aujourd’hui Fugue 
renverfée ou Contre-fugue , dans la- 
quelle la réponfe fc fait en fens con- 
traire ; c’elt-à-dire , en defcendant fi la 
Guide a monté, & en montant fi la 
Guide a defeendu. (.Voyez Fugue. ) 

. ASSAI. Adverbe augmentatif qu’on 
trouve alléz fouvent joint au mot qui' 
indique le mouvement d’un Air. Ainfi 
prejio AJfai , largo JJJai , fignifient 
fortvîte ^fort lent. L’Abbé Broflard a 
fait fur ce mot une de fes bévues ordi- 
naires , en fubftituant à fon vrai & 
unique fens celui d'une fage médiocrité 
de lenteur ou de vïtc(Je. II a cru 
fai fignîfioit ajjez. Sur quoi l’on doit 
admirer la finguliere idée qu’a eu cet 
Auteur de préférer , pour fon voca- 
bulaire , à fa langue maternelle , une 
langue étrangère qu’il n’entendoit pas. 

AUBADE ^f.f. Concert de nuit en 
plein air fous les fenêtres de quelqu’un. 
( Voyez SÉRÉNADE. ) 

AÜTMENTK^UE ou AUTHENTE, 
adj. Quand l’Odave îfe trouve diviféc 
harmoniquement , comme dans cette 
proportion 6. 4 : 5. c’eft-à-dire, quand 
la Quinte eft au grave » & la C^uarte à 
l’aigu , le Mode ou le Ton s’appelle 
Autlientùjuc ou Authente ,• à la dift'é- 
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tence du Ton Plagal où l’Odlavc eft 
divifée arithmétiquement , comme dans 
cette proportion 4. 3. 2 : ce qui met la 
Quarte au grave & la Quinte à l’aigu. 

A cette explication adoptée par tous 
les Auteurs , mais qui ne dit rien , j’a- 
jouterai la fuivante ; le Ledteur pourra 
choifir. 

Quand la Finale d’un Chant en eft 
aufti la Tonique ,& que le Chant ne 
defcend pas jufqu’à la Dominante au- 
deflbus , le Ton s’appelle Authentique : 
mais fl le Chant defcend ou finit à la 
Dominante , le Ton eft Plagal. Je 
prends ici ces mots de Tonique & de 
Dommante dans l’acception muficale. 

Ces différences d'Aiithente & de 
ne s’obfervent plus que dans le 
Plain - Chant; & , fuit qu’on place la 
Finale au bas du Diapafon , ce qui rend 
le Ton Authentique ; foit qu’on la place 
au milieu , ce qui le' rend Plagal’, 
pourvu qu’au furplus la Modulation 
foit régulière , la Mufique moderne 
admet tous les Chants comme Authen^ 
tiques également , en quelque lieu du 
Diapafon que puiffe tomber la Finale. 
( Voyez Mode. ) 

Il y a dans les huit Tons de l’Eglife 
iRoniaine quatre Tons Authentique^ 

E 3 
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favoir , le premier , le troiGeme , le 
cinquième & le feptieme. (Voyez Tons 
de L’Eglise.) 

On appelloit autrefois Fugue Autheru 
tique celle dont le fujet procédoit en 
montant ; mais cette dénomination n’eft 
plus d*ufage. 
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B. r 

R \ 

Ijfa Jt^ ou B fa b mi, ou Hmple* .1 

ment B. Nom du feptieme Son de la ^ 

Gamme de l’Arétin, pour lequel les ; 

Italiens & les autres Peuples de l’Eu- 
rope répètent le B , difant B mi quand ] 

il eft naturel , B fa quand il eft Bémol ; ' 
mais lesFranqois l’appellent -Sï,(Voye2; 

Si. ) 

B Mol. ( Voyez Bémol. ) 

B Qiiarre. ( Voyez BÉQ.UARRE. ) 

BALLET , f. m. Aétion théâtrale qui 
fe repréfente par la Danfe guidée par la | 

Mufique. Ce mot vient du vieux Fran- ’i 

qois Baller, danfer , chanter , fe réjouir. 

La Mufique d’un Ballet doit avoir 
encore plus de cadence & d’accent que ■ 

la Mufique vocale , parce qu’elle eft j 

chargée de fignificr plus de chofes , que 
c’eft à elle feule d’infpirer au Danfeur • j 

la chaleur & l’exprcffion que le Chan- ' i 

leur peut tirer des parolçs , & qu’il faut, ^ 

de plus , qu’elle fupplée , dans le lan- i: 

gage de lame & des pallions , tout ce 
que la Danfe ne peut dire aux yeux du j 

Speélateur. î 

Ballet eft encore le nom qu’on donne • I 

E, 3 ■ 
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en France à tine bizarre forte d’Opera ^ 
où la Danfe n’eft gueres mieux placée 
que dans les autres , & n’y fait pas un 
Meilleur effet. Dans la plupart de ces 
Ballets les A(t1es forment autant de 
fujets différens liés feulement entre 
eux par quelques rapports generaux 
étrangers à l’a'^tion , & que le Spec- 
tateur n’appercevroit jamais fi 1 Auteur 
n’avoit foin de l’en avertir dans le Pro- 



Ces Ballets contiennent d autres 
têts qu’on appelle autrement Diverti^ 
Jemens ou Fêtes. Ce font des fuites de 
Danfes qui fe fuccedent fans fu jet , ni 
liaifon entre elles , ni avec 1 aftion 
principale , & où les meilleurs Dan- 
feurs ne favent vous dire autre choie 
finon qu’ils danfent bien. Cette Ordon- 
nance peu théâtrale fuffit pour un Bal 
où chaque Adeur a rempli fon objet 
lorfqu’il s’eft amufé lui -même, & ou 
l’intérêt que le Spectateur prend aux 
perfonnes le difpenfe d’en donner a la 
chofe; mais ce défaut de fujet & de 
liaifon ne doit jamais être fouffert fur la 
Scene,pas même dans la reprefentation 
d’un Bal , où le tout doit être lie par 
quelque action fecrete qui foutienne 
l’attention & donne de l’intérêt au 
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Spectateur. Cette adrefle d’ Auteur n’eft 
pas fans exemple , même à l’Opéra 
Franqois , & l’on en peut voir un très- 
agréable dans les Fêtes Vénitiennes , 
Acte du Bal. 

En général , toute Danfe qui ne peint 
rien qu’elle-même , & tout Ballet qui 
n’eft qu’un Bal , doivent être bannis du 
Théâtre lyrique. En effet l’aCtion de 
la Scene eft toujours la repréfentatioii 
d’une autre action , & ce qu’on y voit 
n’ell que l’image de ce qu’on y fuppofe ; 
de forte que ce ne doit jamais être un tel 
ou un tel Danfeur qui fe préfente à 
vous , mais le perfonnage dont il eft 
revêtu. Ainlî , quoique la Danfe de So- 
ciété puiffe ne rien repréfenter qu’elle- 
même , la Danfe théâtrale doit néceC. 
fairement être l’imitation de quelque 
autre chofe , de même que l’ACteur 
chantant repréfente un homme qui 
parle, & la décoration d’autres lieux 
que ceux qu’elle occupe. 

La pire forte de Ballets eft celle qui 
roule fur des fujets allégoriques & où 
par conféquent il n’y a qu’imitation. 
d’imitation. Tout fart de ces fortes de 
Drames confifte à préfenter fous des 
images fenfibles des rapports pure- 
ment intellectuels, & à faire penfer au 

E4 
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Spedlateiir toute autre chofe que ce 
qu’il voit , comme fi , loin de l’atta- 
cher à la Scene , c’étoit un mérite de 
l’en éloigner. Ce genre exige , d’ail, 
leurs , tant de fubtilité dans le Dia- 
logue, que le Muficien fe trouve dans 
un Pays perdu parmi les pointes , les 
allufions , & les épigrammes , tandis 
que le Spectateur ne s’oublie pas un 
moment : comme qu’on fafie , il n'y 
aura jamais que le fentîment qui puilTe 
amener oelui-ci fur la Scene & l’iden- 
tifier , pour ainfi dire , avec les Ac- 
teurs ; tout ce qui n’eft: qu’intelleCtuel 
l'arrache à la Viece , & le rend ’à lui- 
nicme. Auiïi voit-on que les Peuples 
qui veulent & mettent le plus d'efprit 
au Théâtre font ceux qui fe foucientle 
moins de l’illufion. Que fera donc le 
Muficien fur des Drames qui ne don- 
nent aucune prife à fon Art ? Si la Mu- 
fique ne peint que des fentimens ou des 
images , comment rendra-t-elle des 
idées purement métaphyfiques , telles 
que les allégories , où l’efprit eft fans 
ceffe occupé du rapport des objets 
qu’on lui préfente avec ceux qu’on 
veut lui raj)peller ? 

^ (Tuand les Compofiteurs voudront 
réfléchir fur les vrais principes de leur 



Digitized by Google 






Bar 105 

Art, ils mettrônt plus de difcerne- 
ment dans le choix des Drames donc 
ils fe chargent, plus de vérité dans l’ex- 
preffion de leurs fujels ; & quand les pa- 
roles des Opéra diront quelque chofe , 
la Mufique apprendra bientôt à parler* - 
BARBARE , adjcâ, Alode Barbare. 
(Voyez Lydien. ) 

BARCAROLLES , /. /. Sorte d^ 
Chanfons en Langue Vénitienne que 
chantent les Gondoliers à Venife. Quoi- 
que les Airs des BarcarolLes foient faits 
pour le Peuple , & fouvent compofcs 
par les Gondoliers mêmes , ils ont tant 
de mélodie & un accent fi agréable , 
qu’il n’y a pas de Muficien dans toute 
l’Italie qui ne fe pique d’en favoir & 
d’en chanter. L’entrée gratuite qu’ont 
les Gondoliers à tous les Théâtres , les 
met à portée de fe former fans frais 
l’oreille & le goût ; de forte qu’ils 
compofent & chantent leurs Airs en 
gens qui , fans ignorer les fineffes de 
la Mufique , ne veulent point altérer 
le genre fimple & naturel de leurs Bar- 
carolles. Les paroles de ces Chanfon 
font communément plus que naturelles,® 
comme les converfations de ceux qui 
les chantent : mais ceux à qui les pein- 
tures fidelles des mœurs du Peuple peu» 

£ s ■ 
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v«nt plaire , & qui aiment d’ailleurs le 
Dialede Vénitien , s’en paflionnent fa- 
cilement , réduits par la beauté des 
Airs ; de forte que plufieurs Curieux en 
ont de très-amples recueils. N’oublions 
pas de remarquer à la gloire du Taffe, 
<juc la plupart des Gondoliers favent 
par cœur une grande partie de fon 
Poëme de la Jérufalem délivrée , que 
plufieurs le favent tout entier , qu’ils 
paflent les nuits d’été fur leurs bar- 
ques à le chanter alternativement d’une 
barque à l’autre , que c’eft alTurément 
une belle Barcarolle que le Poëme du 
Taffe , qu’Homere feul eut^ avant lui 
l'honneur d’être ainfi chanté , & que 
nul autre Poëme Epique n’en a eu de-^ 
puis un pareil. 

BARDES. Sorte d’hommes très-fm- 
guliers , & très-refpeétés jadis dans les 
Gaules , lefquels étoient à la fois Prê- 
tres, Prophètes , Poëtes & Muficiens. 

Bochard fait dériver ce nom de 
Parat , chanter ; & Camden convient 
avec Feftus que Barde fignifie un Chan- 
teur en Celtique Bard. 

BARIPYCNI, adj. Les Anciens ap- 
pelloient ainfi cinq des huit Sons ou 
cordes ftables'de leur fyftéme ou Dia- 
gramme J favoir l’Hypate • Hypaton , 
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l’Hypate-Mifon , la Alcfe, la Paranicfe, 

& la Nete- Dic7eugmenoii. ( Voyez 
Pycni , Son, T^tracorde. ^ 

BARY^TON. Sorte de voix entre la 
Taille & la Balfe. ( Voyez Concor- 
dant.) 

BAROQUE. Une Mtifique Baroque 
eft celle donc l’Harmonie eiî confufe» 
chargée de Alodulations & de DiQbnan- 
ces , le Chant dur & peu naturel, l’In- 
tonation difficile, & le Mouvement 
contraint. 

11 y a bien de l’apparence que ce 
terme vient du Baroco des Logiciens. 

BARRE , C Barré y forte de mefure. 

( Voyez C. ) 

. BARRES. Traits tirés perpendiculai- 
rement à la fin de chaque Alefure , fur 
les cinq lignes de la Portée, pour fépa- 
rer la Mefure qui finit de celle qui re- 
commence. Ainü les Notes contenues 
entre deux Barres forment toujours i 

tine Mefure complété , égale en va- ; 

•leur & en durée à chacune des autres » 

Mefures comprifes entre deux autres 

Barres que le Mouvement ne 

change pas : mais comme il y a plu- 
lîeurs fortes de Mefures qui different J 

confidérablemcnt en durée , les mê- 
«es différences fe trouvent dans les ii 

E6 J 
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valeurs contenues entre deux Barres 
de chacune de ces efpeces de Mefures. 
Ainli dans le grand Triple qui fe mar- 
que par ce figne | & qui fe bat lente- 
ment , la fomnie des Notes comprifes 
entre deux Barres doit faire une Ronde 
& demie ; & dans le petit triple | , 

qui fe bat vite , les deux Barres n’en- 
ferment que trois Croches ou leur va- 
leur : de forte que huit fois la valeur 
contenue entre deux Barres de cette 
derniere Mefure , ne font qu’une fois 
la valeur contenue entre deux Barres 
de l’autre. 

Le principal ufage des Barres eft 
de diftinguer les Mefures & - d’en in- 
diquer le Frappé ^ lequel fe fait tou- 
jours fur la Note qui fuit immédiate- 
ment la Barre. Elles fervent aufli dans 
les Partitions à montrer les Mefures 
correfpondantes dans chaque Portée. 
( Voyez Partition.) 

Il n’y a pas plus de cent ans qu’on 
s’ eft avifé de tirer des Barres de Me- 
lure en Mefure. Auparavant la Mu- 
fique étoit fimple ; on n’y voyoit gueres 
que des Rondes, des Blanches & des 
Noires, peu de Croches , prefque ja- 
mais de Doubles-croches. Avec des di- 
vifions moins inégales» la Mefure en 
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étoît plus aifce à fuivre. Cependant 
j’ai vu nos meilleurs Muficiens embar- 
raffés à bien exécuter l’ancienne Mu- 
fique d’Orlande & de Claudin. Us fe 
perdoient dans la Mefure , faute des 
Barres auxquelles ils étoient accoutu- 
més, & ne fuivoient qu’avec peine des 
Parties autrefois chantées couramment 
par les Muficiens d’Henri III & de 
Charles IX. 

BAS, en Mufiqùe, fignifie la même 
chofe que Grave , & ce terme eft op- 
pofé à haut ou aigu. On dit ainfi que 
lé Ton eft trop bas., qu’on chante trop 
bas , qu'il faut renforcer les Sons dans 
le bas. Bas fignifie auffi quelquefois 
doucement , à demi-voix ; & en ce fens 
îl eft oppofé à fort. On dit parler bas., 
chanter ou pfalmodier à BaJJe- voix. 
Il chantoit ou parloit fi bas qu’on avoii 
peine à l’entendre. 

Couler a lentement te tnurmtnm fi iét» 
qg’Ufé ne TOU entende pu. 

iM 

Bas fe dit encore , dans la fubdivîfioîi 
des Deffus chantans , de celui des deux 
qui eft au-deftbus de l’autre ; ou , pouf 
mieux dire , -Baj-Deffus eft un Deflus 
dont le Diapafon pft au • delTous du 
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Medium ordinaire. ( Voyez Dessus.) 

BASSE. Celle de quatre Parties de 
la Mufique qui eft au-deiPous des au- 
tres , la plus baffe de toutes , d’où lui 
■vient le nom de Baffe. ( Voyez Par- 
tition. ) 

La Baffe eft la plus importante des 
Parties , c’eft fur elle -que s’établit le 
corps de l’Harmonie ; auffi .èft-ce une 
maxime chez les-Muficiens que, quand 
la' Baffe eft bonne , rarement l’Har- 
monie eft mauvaife. ' 

11 y a' plufieurs fortes de Baffes. 
Baffe-fondamentale ^ nous ferons 
un Article ci-après. 

Baffe-continue : ainfi appéllée , parce 
qu’elle dure pendant toute la piece. Son 
principal ufage,, outre celui de régler 
PHarnîo’nié, eft de foutenir la Voix & 
de confervér 'le l'on. On' prétend que' 
c’eft un Ludovico Viâna^ dont il en 
refte un traité , qui vers' le commen- 
cement du dernier ■ fiecle j la mit le 
premier en ufage. 

Baffe-figuree^ qui , au lieu d’uue feule 
Note , en partage la valeur eh plufieurs 
.autres Notes fous ‘un même Accord. 
( Y oyez H A R Mo n i e - F i g'u r é e . ) ' ’ 

Baffe - contrdinte , dont le fujet ou 
iê Chant, borné à un petit 'nombre 
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de Mefures , comme quatre ou huit , 
recommence fans cefle , tandis que les 
Parties fupérieures pourfuivent leur' 
Chant & leur Harmonie, & les varient 
de différentes maniérés. Cette BaJJe 
appartient originairement aux Couplets 
de la Chaconne ; mais on ne s’y alfer- 
vit plus aujourd’hui. La BoJJe-con^ 
trainte defccndant diatoniquement ou 
chromatîquement & avec lenteur de 
la Tonique ou de la Dominante dans 
les Tons mineurs , eft admirable pour 
les morceaux pathétiques. Ces retours 
fréquens & périodiques alfedtent infen- 
fiblement l’ame , & la difpofent à la 
langueur & à la triftelTe. On en voit 
des exemples dans plufieurs Scenes 
des Opéra François. Mais fi ces Bajfcs 
font un bon effet à l’oreille, il en eft ra- 
rement de même des Chants qu’on leur 
adapte, & qui ne font, pour l’ordinaire, 
qu’un véritable accompagnement. Ou- 
tre les modulations dures & mal ame- 
nées qu’on y évite avec peine, ces 
Chants , retournés de mille maniérés & 
cependant monotones , produifent des 
renverfemens peu harmonieux & font 
eux - mêmes affez peu chantans , en 
forte que le Dcffns s’y reffent beaucoup 
de U contrainte de la 
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Baffc-chantante eft l’efpece de Voix 
qui chante la Partie de la Baffe. Il y a 
des BqJJcs^rccitantes & des Baffcs-de^ 
Chœur ; des Concordans ou BaJJes-taiL 
les qui tiennent le milieu entre la Taille 
& la BaJJe ; des BaJJes proprement di- 
tes , que l’ufage fait encore ^ppeller 
BaJJes-tailles , & enfin des Baffes-con- 
tres les plus graves de toutes les Voix , 
qui chantent la Baffe fous la Baffe 
même , & qu’il ne faut pas confondre 
avec les Contre - baffes , qui font des 
Inftrumens. 

BASSE-FONDAMENTALE , eft celle 
qui n’eft formée que des Sons fondamen- 
taux de l’Harmonie ; de forte qu’au- 
deffous de chaque Accord elle fait en- 
tendre le vrai Son fondamental d& cet 
Accord , c’eft-à-dire , celui duquel il 
dérive par les réglés de l’Harmonie. 
Par où l’on voit que la Baffe-fonda- 
mentale ne peut avoir d’autre con- 
texture que celle d’une fucceffion ré- 
^liere & fondamentale , fans quoi la 
marche des Parties fupérieures feroit 
mauvaife. 

Pour bien entendre ceci , il faut La- 
voir que , félon le fyftême de M. Ra- 
meau que j’ai fuivi dans cet Ouvrage , 
tout Accord , quoique formé de plu-« 
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fleurs Sons , n’en a qu’un qui lui foit 
fondamental ; favoir, celui qui a pro- 
duit cet Accord & qui lui fert de Bqj(Je 
dans l’ordre direâ: & naturel. Or , la 
Bajfe qui régné fous toutes les autres 
Parties n’exprime pas toujours les Sons 
fondamentaux des Accords : car entre 
tous les Sons qui forment un Accord , 
le Compofiteur peut porter à la Bajje 
celui qu’il croit préférable , eu égard 
à la marche de cette Bqfje , au beau 
Chant , & fur-tout à l’exprelTion , 
comme je l’expliquerai dans la fuite. 
Alors le vrai Son fondamental , au lieu 
d’étre à fa place naturelle qui cft la 
Bajje fe tranfporte dans les autres Par- 
ties , ou même ne s’exprime point du 
tout ; & un tel Accord s’appelle Accord 
rcnverfé. Dans le fond un Accord ren- 
verfé ne différé point de l’Accord di- 
reél qui l’a produit ; car ce font tou- 
jours les mêmes Sons : mais ces Sons 
formant des combinaifons différentes , 
on a long-tems pris toutes ces combi- 
naifons pour autant d’Accords fonda- 
mentaux , & on leur a donné difîérens 
noms qu’on peut voir au mot Accord^ 
& qui ont achevé de les diftinguer^ 
comme fi la différence des noms en 
produifoit réellement dans l’efpece* 
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M. Rameau a montré , dans fort 
Traité de l’Harmonie , & M. d’Alem- 
bert , dans fes Elémens de Mufique , 
a fait voir encore plus clairement , que 
plufieurs de ces prétendus Accords n’é- 
toient que des renverfemens d’un feul. 
Ainfi l’Accord de Sixte n’eft qu’un Ac- 
cord parfait dont la Tierce eft tranC. 
portée à la BaJTe ; en y portant la 
Quinte on aura l’Accord de Sixte- 
Quarte. Voilà donc trois combinaifons 
d’un Accord qui n’a que trois Sons ; 
ceux qui en ont quatre font fufeepti- 
bles de quatre combinaifons , chaque 
Son pouvant être porté à la BaJJe. Mais 
en portant au-deflbus de celle - ci une 
autre Bajjc qui , fous toutes les com- 
binaifons d’un même Accord , préfente 
toujours le Son fondamental , il eft 
évident qu’on réduit au tiers le nom- 
bre des Accords confonnans , & au 
quart le nombre des diffonans. Ajoutez 
à cela tous les Accords par fuppofition 
qui fe reduifent encore aux mêmes fon- 
damentaux , vous trouverez l’Harmonie 
fimpliiîée à un point qu’on n’eût jamais 
efpcré dans l’état de confufion où 
étoient fes réglés avant M. Rameau. 
C’eft certainement , comme l'obferve 
cet Auteur, une chofe étonnante qu’on. 
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aît pu pouffer la pratique de cet Art au 
point où elle eft parvenue fans en 
connoitre le fondement , & qu’on ait 
exaélement trouvé toutes les réglés, 
fans avoir découvert le principe qui 
les donne. 

Après avoir dit ce qu’eft la BaJJe^ 
fondamentale fous les Accords, par- 
lons maintenant de fa marche & de la 
maniéré dont elle lie ces Accords en- 
tr’eux. Les préceptes de l’Art fur ce 
point peuvent fe réduire aux fix ré- 
glés fuivantes. 

I. La B ajfe -fondamentale ne doit 
jamais fonner d’autres Notes que celles 
de la Gamme du Ton où l’on eft , ou 
de celui où l’on veut pafter. C’eft la 
première & la plus indifpenfable de 
toutes fes réglés. 

II. Par la fécondé , fa marche doit 
être tellement foumife aux loix de la 
modulation , qu’elle ne laiffe jamais 
perdre l'idée d’un Ton qu’en prenant 
celle d’un autre ; c’eft-à-dire que la 
Bajfe-fondamentaîe ne doit jamais être 
errante ni laiffer oublier un moment 
dans quel Ton l’on eft. 

III. Par la troifiemc , elle eft affu- 
jettie à la liaifon des Accords & à la 
préparation des Diffonances : prépa- . 
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ration qui n’eft , comme je le ferai 
voir, qu’un des cas de la liaifon , & 
qui , par conféquent , n’eft jamais né- 
cefTaire quand la liaifon peut exifter 
fens elle. ( Voyez Liaison , Pré- 
parer. ) 

• IV. Par la quatrième , elle doit , 
après toute Diffonance fuivre le pro- 
grès qui lui eft prefcrit par la néceflité 
de la fauver. ( Voyez Sauver. ) 

V. Par la cinquième , qui n’eft qu’une 
fuite des précédentes , la BaJJ'e-fonda- 
mentale ne doit marcher que par In- 
tervalles confonnans , fi ce n’eft feu- 
lement dans un aéle de Cadence rom- 
pue , ou après un Accord de Septième 
diminuée , qu’elle monte diatonique- 
ment. Toute autre marche de la BqJJe- 
fondamentale eft mauvaife. 

VI. Enfin , par la fixieme,Ja Ba(Je~ 
fondamentale ou l’Harmonie ne doit 
pas fyncoper , mais marquer la Me- 
sure & les tems par des changemens 
d’Accords bien cadencés ; en forte , 
par exemple , que les DilTonances qui 
doivent être préparées le foient fur 
le Tems foible , mais fur - tout que 
tous les repos fe trouvent fur le Tems 
foï't- ^ Cette fixieme réglé fouffre une 
infimté d’exceptions : mais le Compo- 
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fiteur doit pourtant y fonger , s’il veut 
faire une Mufique où le mouvement 
foit bien marqué , & dont la Mefure 
tombe avec grâce. 

Par- tout où ces règles feront obfer- 
vées , l’Harmonie fera régulière & fans 
faute ; ce qui n’empêchera pas que la 
Mufique n’en puifle être déteftable. 
(Voyez Composition.) 

Un mot d’éclairciffement fur la cin- 
quième réglé ne fera peut - être pas 
inutile. Qu’on retourne comme on vou- 
dra une Bajfe-fondamentale , fi elleeft 
bien faite , on n’y trouvera jamais que 
ces deux chofes ; ou des Accords par- 
faits fur des mouvemens confonnans , 
fans lefquels ces Accords n’auroient 
point de liaifon , ou des Accords diC. • 
fbnans dans des aétes de Cadence ; 
en tout autre cas la Diffonance ne fau- 
roit être ni bien placée, ni bien fauvée. 

Il fuit de- là que la BaJJe-fondamen- 
taie ne peut marcher régulièrement 
que d’une de ces trois maniérés, i». 
Monter ou defeendre de Tierce ou de 
Sixte. 2°. De Quarte ou de Quinte. 

3®. Monter diatoniquement au moyen 
de la Diffonance qui forme la liaifon , 
ou par licence fur un Accord parfait. 
Quant à la defççnte diatonique , c’e^ 
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une marche abfolument interdite à la 
Bajfe-fondamentale , ou tout au plus 
tolérée dans le cas de deux Accords 
parfaits confécutifs , féparés par un re- 
pos exprimé ou fous-entendu : cette ré- 
glé n’a point d’autre exception , & c’eft 
pour n'avoir pas démêlé le vrai fon- 
dement de certains paflages, que M. 
Rameau a fait defccndre diatonique- 
ment la Bajfe-fondamcntak fous des 
Accords de Septième ; ce qui ne fe 
peut en bonne Harmonie. (Voyez Ca- 
dence, Dissonance.) 

La Bajje - fondamentale qu’on n’a- 
joute que pour fervir de preuve à 
l’Harmonie , fe retranche dans l’exé- 
cution , & fouvent elle y feroit un 
fort mauvais effet ; car elle eft , comme 
dit très-bien M. Rameau , pour le ju- 
gement & non pour l’oreille. Elle pro- 
duiroit tout au moins une monotonie • 
très - ennuyeufe par les retours fre- 
quens du même Accord qu’on déguife 
& qu’on varie plus agréablement en 
le combinant en différentes maniérés 
fur la Baffe - continue ; fans compter 
que les divers renverfemens d’Harmo- 
jiie fourniffent mille moyens de prê- 
ter de nouvelles beautés au Chant, 
§c une nouvelle énergie à rexprcffion, 
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r Voy. Accord , Renversement. ) 

Si la Baffe-fondamentale ne fert pas 
à compofer de bonne Mufique , me 
dira-t-on; fi même on doit la retran- 
cher dans rexécution , à quoi donc 
eft-elle utile? Je réponds qu’en pre- 
mier lieu elle fert de réglé aux Eco- 
liers pour apprendre à former une Har- 
monie régulière & à donner à toutes 
les parties la marche diatonique & élé- 
metitaire qui leur eft prefcrite par cette 
Bajfe-fondamentale. Elle fert de plus , 
comme je l’ai déjà dit , à prouver fi 
une Harmonie déjà faite eft bonne & 
régulière ; car toute Harmonie qui ne 
peut être fourni fe à une Bajfe-fonda- 
rn^ntale eft régulièrement mauvaife. 

Elle fert enfin à trouver une Balfe- 
continue fous un Chant donné ; quoî- 
qu’à la vérité celui qui ne faura pas 
faire directement une Baffe-continue , 
ne fera gueres mieux une Bajfe-fon- 
damentale , & bien moins encore fau- 
ra-t-il transformer cette Bajfe-fonda^ 
mentale en une bonne Baffe- continue. 
Voici toutefois les principales réglés 
que donne M. Rameau pour trouver 
la Baffe - fondamentale d’un Chant 
donné. 

J* S’affurer du Ton & du Mode 
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par lefquels on commence , & de tous 
ceux par où l’on pafle. Il y a aufli 
des réglés pour cette recherche des 
Tons , mais fi longues , fi vagues , fi 
incomplètes , que l’oreille eft formée, 
à cet égard , long-tems avant que les 
réglés foient apprifes , & que le ftu- 
pide qui voudra tenter de les em- 
ployer, n*y gagnera que l’habitude 
d'aller toujours Note à Note, fans 
jamais fa voir où il eft. 

' II. Eflayer fucceflivçment fous cha- 
que Note les cordes principales du 
Ton , commençant par les plus ana- 
logues , & paflant jufqu’aux plus éloi- 
gnées , lorfque l’on s’y voit forcé. 

III. Confidérer fi la corde choifie 
peut cadrer avec le Delfus dans ce 
qui précédé & dans ce qui fuit pat 
une bonne fucceflion fondamentale 
& quand cela ne fe peut , revenir fur 
fes pas. 

IV. Ne changer la Note de BaJJe- 
fondamentale que lorfqu’on a épuifé 
toutes les Notes confécutives du De(- 
fus qui peuvent entrer dans fon Accord, 
ou que quelque Note fyncopant dans 
le Chant peut recevoir deux ou plu- 
;fieurs Notes de Bafle, pour préparer 
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ûcs : T)lfîbfpances fauvées enfuîte régu- 
lièrement. 

' . V, Etudier Tentrelacement des Phra- 

fes , les- fuccefljons poffibles de Ca- 
, dences , foit pleines , foit évitées , & 

' fur-tout ies repos qui viennent ordi- 

' iiairement de. quatre en quatre Mefu- 

[ res ou de. deux en deux» afin de 

^ les faire, tomber toujours fur les Ca- 

’ dences parfaites, ou. irrégulières. 

* V 1. Enfin i, obferver toutes les réglés 
données ■’Ci-de.vaht .pour la compofi- 

I tîon làjBajfJe-fondamentale.Yoilk 

les principales obfervations à faire 
! poùrleil trbuve'r une’foüs un Chant 

* donné ; ;car il. y en a quelquefois plu- 

, fiéurs de trouvables : mais , quoiqu’on 

^ en puilTedire , fi; le Chant a. .de l’Ac- 

^ cent &du Càraétêre , ihn’y a qu’une 

^ bonne J^djfe^fomiament'ale qu’on lui 

fî puiffe'. adapter.' .> r :>r ;' î 

^ - Après avoir cxpofé fommairement 

^ la maniéré dé .com'pofer une BaJJe» 

I' fondàmefîtalé y ifi.reftéroit à donner 

' ks moyens de .la transformer en Baflfe- 

pôntinue ceia^feroit' - facile , s’il 

pe I fattok régardift qu’à la- marche dia- 
tonique aSî -au béau.iChant de • cette 
'i' ^ Baffe ;■ mais )iiîe' ctoydns.pas que la 

• Baffçi quij.eft k guide &. le foutien 
DÙi. de Mujxque. Tom. I. F 
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de’ rHarmcmie v- rame' &vpoi>r -ainfii 
dire, l’interprete du Chant, fe borne 
»c des -règles fi: Tuhples ; :il: y ■ en a 
d-autres qui naiffent d’un principe plus 
fûr,& plus radical vpripcipe fécond, 
mais caché , qui a été fenti par toiy 
les Artiftes de- génie , -fans avoir été 
développé par.iperfonnc. ' Je - penfe en 
avoir jetté le gêritic -dans' ma ^Lettre 
fur la Mufique - Franqoife. 'J'en ai dit 
affez -pour oeuxî tpii::m’'eqteiidént ; je 
n’en dirois • jamafts affez: 'pnurr les au- 
tres. ( Ynyez-^ toutefois VU Kl TÉ fDB 
MÉLODIE;.): 

Je ne parlé! point ici du Syftême 
ingénieux’ de M. Serre de Geneve, ni 
de fa' dcRible iBaJffeU fondamentale ^ 
parce ' que lesiprincipes qu’il avoit; en* 
trevusr avec une fagtidicé ' digne d’élo- 
ges , ont étéldepttis. développés par 
M. Tartini dans un Ouvrage • dont jç 
tendrai compbe avant la' fin de celui- 
ci. .(-YoyeZ' Système. ev' ■ ■ '/ 

• .BATARD.'- Notkur^ C’eftvd’épîthetè. 
tloAnéc’ par . ..quelques-uns "^afu cModa 
Hypophrygieri;;,^qui’â Ta'ffnale’ .e^ f ■, 
& conféqueirim'ejp: fa: i^uinteTauffe^ 
ce qui le rétranche :d«feMbdés âuthen* 
tiques : & ^au 'Mode ^1iett(jî‘'doht lâ 
finale eft en’.j^,r':& iâ Quarte Juçepi» 
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flirt; ce qui l’ôte du nombre des Mo- 
des plagaux. 

BÂTON. Sorte de barre cpaiflc qui 
traverfe perpendiculairement une ou 
plufieurs lignes de la Portée , & qui , 
félon le nombre des lignes qu’il em- 
brafle, exprime une plus grande ou 
moindre quantité de Mefures qu’on 
doit pafler en filence. 

■ Anciennement il y avoit 'autant de 
fortes de Bâtons que de difFérentes 
valeurs de Notes , depuis la Ronde 
qui vaut’ une Mefure , jufqu’à la Ma- 
xime qui en valoit huit, & dont la 
durée en^fdertee s’évaluoit par un Bâ- 
ton qui , partant d’une ligne, tra- 
verfoit trois efpaces & alloit joindre 
îa quatrième ligne. - -< • 

Aujourd’hui le plus grand Bâton eft 
de quatre Mefures : ce Bâton , par- 
tant d’une ligne , traverfe la fuivantc 

va joindre la troifieme. ( Planche 
A. Figure 12 . ) On le répété une fois ; 
deux fois , autant de fois, qu’il faut 
pour exprimer huit Alefures , ou douze, 
bu tout autre multiple de quatre , 
& l’on ajoute ordinairement au-delTu$ 
Il n' chiffre qui difpenfe de calculer la 
valeur de toux ces Bâtons, Ainfi les 
fignes couverts du chiffre i6 dans U 



V 
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même Figure 12 , indiquent un filen- 
cc de feize Mefures.' Je ne vais pas. 
trop à quoi bon ce double figne d’une 
même chofe. Aufli les Italiens , à qui 
une plus grande pratique de la Mu- 
fique fuggere toujours les premiers 
moyens d’en abréger les fignes , com-* 
meiTcent-ils à fupprimer les Bâtons y 
auxquels ils fubltiiuent le chiffre qui 
marque le nombré de Mefures à com- 
pter. J\lais une attention qu’il faut 
avoir alors,; éft' de ne pas confondre 
ces chiffres dans la Portée avec d’au- 
tres chiffres femblables qui peuvent 
marquer ,, refpece de la Mefure em- 
ployée. Ainfi dans la Figure 15 , il 
faut bien diftinguer le. figne. du trois 
Tems d’avec le nombre des Paufes à 
compter 1, de peur qu’au lieu de 31 
^efures ou Paufes , on n’en comptât 

3JI. • , V. 

, Le plus petit Bâton de deux 
Mefures traverfant un feul efpace, 
il s’étend feulement d’une ligne à fa 
V'oifinc. Planche , Pigure .12.) 

. Les autres moindres filênces, com- 
me ^d’une'.Alefure , d’une, demi - Me- 
iure;, d'un Tems , d’un demi-Tenis.> 
^c. s’expriment parles mpt^ de. Paiife^ 
de demi-PauJe , de Soupir , de demir 
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"■Sotipîr f S:c. (Voyez ces mots.) U 
cft aifé de comprendre qu’en combi- 
nant tous ces fignes , On peut expri- 
mer à volonté des filences d’une durée 
quelconque. 

Il ne faut pas confondre avec les 
Bâtons des filences , d’autres Bâtons 
précifément de même figure, qui*, 
fous le nom de ’Paufes initiales , fer- 
voient dans nos anciennes Mufiques 
à annoncer le Mode , c’eft- à-dire lu 
Mefure , & dont nous parlerons au 
m.ot Mode. 

• BATON DE MESURE , eft un Bâ- 
ton fort court, ou même un rouleau 
de papier dont le Maître de Mufique 
fe fert dans un Concert -pour régloA 
le mouvement & marquer la Mefure 
Çl le Tems. ( Voyez' Battre la 
Mesure. ) 

A l’Opéra de Paris il n’eft pas quef- 
tion d’un rouleau de papier , mais 
d’un bon gros Bâton de bois bien 
dur , dont le Maître frappe avec force 
pour être enrendu de loin. '• ^ 

BATTEMENT m. Agrément du 
Chant Frar.cojs , qui confiée à clevcc 
& battre un Trill fur une Note qu’on 
a commencée uniment. 11 y a cctré 
différence de la- Cadence au Batte- 
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mcnt^ que la Cadence commence par 
la Note fupérieure à celle fur laquelle 
elle cft marquée ; après quoi l’on bat 
. alternativement cette Note fupérieure 
& la véritable : au lieu que le Battc^ 
ment commence parle fon même de 
la Note qui le porte -, après quoi l’on 
bat alternativement cette Note & celle 
.qui eft. au-delTus. Ainfi ces coups de 
.gofier , mi re mi re mi re ut ut. font 
une Cadence ; ik ceux-ci , re mi rc 
mi re mi re ut re mi , font un Bat- 
tement. 

BATTEMENS au pluriel. Lorfque 
deux Sons forts & foutenus , comme 
ceux de l’Orgue , font mal d’accord 
.& diiTonent entr’eux à l’approche d’un 
Intervalle confonnant , a'is forment* 
par fecoulfes plus ou moins fréquen- 
tes , des renflemens de fon qui font, 
à-peu-près , à l’oreille , l’effet des bat- 
temens du pouls au toucher ; c’efl 
pourquoi M. Sauveur leur a aufïi 
donné le nom de BaUemens. Ces Bat- 
temens deviennent d’autant plus fré- 
quens que l’Intervalle approche plus 
de la juftefle , & lorfqu*il y parvient , 
ils fe confondent avec les vibrations 
du Son. 

M. Serre prétend , d^s fes EJJais 
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Jltr les Principes de F Harmonie , que 
ces Battemens produits par la con- 
currence de deux Sons , ne font qti'*une 
apparence acoulh'que , occafionnée pat 
les vibrations coincîdentes de ces deux 
Sons. Ces Battemens ^ félon lui, n’ont 
pas moins lieu lorfque l’Intervalle eft 
"confonnant ; mais la rapidité avec la-*- 
<}tielle ils fe confondent alors , ne per* 
mettant point à l’oreille de les diftin* 
guer, il en doit réfulter , non la cef- 
Îatioiî abfolue de ces Battemens , mais 
une apparence de Son grave & Con* 
tinu , une efpece de foible Bourdon , 
tel précifément que celui qui réfulte* 
dans les expériences citées par M. 
Serre , & depuis détaillées par M. 
Tardni , du concours de deux Sons 
aigus éL' confonnâns. ( On peut voir 
Tiu mot St/ficme , que des DiflTonance* 
les donnent aufli. ) Ce qu’il y a d« 
,, bien certain , continue M. Serre , 
y, c’ell que ces Battemens , ces vî- 
,, bradons coincidenteS qui fe fuivenfc 
■„ avec plus ou moins de rapidité , 
,, font exaeftement ifochrones aux vî* 
„ brations què feroit réellement U 
„ Son fondamental , û, par le moyen 
d’un frorfieme Corm fonore , on Itî 
„ faifok aéluelleinent réfonner ■ 

F 4 
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Cette explication , très-fpécieuïe, 
n’eil peut-être pas fans difficulté ; car 
le rapport de deux Sons n’eft jamais 
plus compofé que quand il approche 
tle la ,fimplické qui en fait une con- 
Ibnnance , & jamais les vibrations ne 
doivent coïncider plus rarement que 
qu^d elles touchent prefque à ITfo- 
chronifme. D/où il fuivroit , ce me 
femble , que les Battemens devroient 
fe ralentira mefure qu'ils s’accélèrent, 
puis fe réunir tout d’un cou^ à L’inf* 
tant que l’Accord eft jufte, 

L’obfervation des Battemens eft une 
bonne réglé à confulter fur le meiL- 
Jeur fyftênie de Tempérament : ( Voy* 
r'^tMPÉRAMtNT.} Car ü eft clair que 
de tous les Tempéramens poflibles 
celui qui laiflè le moins de Battemens 
dans rOrgue, eft celui que l’oreille- 
& la Nature préfèrent. Or , c’eft une 
expérience conftante & reconnue de 
tous les Fadeurs , que les altérations 
des Tierces majeures produifent des 
Battemens plus fenfibks & plus défà- 
gréables que celles des Quintes. Ainfi 
la Nature elle-même a choifi. 

BATTERIE , 7^ /! Maniéré de frap- 
per & répéter fucceftivement fur diver- 
fes cordes d.’ua Inftrmnent les divers 
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Sons qui compofent un Accord Sc 
de pafler ainfi d’Accord en Accord 
par un même mouvement de Noreç; 
La Batterie n’eft qu’un Arpégé con» 
tinué , mais dont toutes les ' Notes 
font détachées , au lieu d’être lices 
comme dans l’Arpege. 

BATTEUR DE MESURE. Celui qui 
bat la Mefure dans un Concert. ( V. 
l’Article fuivant. ) • . . 

BATTRE LA MESURE. Ceft en 
marquer les Tems par des. mou ve- 
mens de la main ou du pied , qui 
en règlent la durée , & par lefquels 
toutes les Mefures îemblables font 
rendues parfaitement égales en valeur 
chronique ou en Tems dans l’exé- 
cution, •• 

, 11 y a des Alefures qui nefe battent 
qu'à un Tems, d’autres à deux, ’à 
trois ou à quatre , ce qui eft le plus 
grand nombre de Tems marqués que 
puiffe renfermer une Mefure ; encore- 
une Mefure à quatre Tems peut-elle 
toujours fe réfoudre en deux Mefures 
à deux Teriîs. Dans toutes ces diffé- 
rentes Mefures le Tems frappé eft 
toujours fur la Note qui fuit la barre 
immédiatement ; le Tems levé eft tou-' 
'jouis celui qui- la. précédé, à .moiiis- 
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que la Mefure ne foit à un feul Tems 
& même » alors » il faut toujours fup« 
pofcr le Tems foible , puifqu on ne 
îauroit frapper fans avoir levé. 

; Le degré de lenteur ou de vitefle 
qu’on donne à la Mefure dépend de 
plufieurs chofes. i®. De la valeur des 
Notes qui conipofent la Mefure. On 
voie bien qnune Mefure qui contient 
une Ronde doit fe battre plus pofé- 
ment & durer davantage que celle qui 
ne contient qu’une Noire. 2®. Du Mou- • 
vement indiqué par le mot François 
ou Italien qu’on trouve ordinairement 
à la tête de l’Air; Gai^ Vite ^ Lent ^ 
&c. Tous ces mots indiquent autant 
de niodiRcations dans le. Mouvement 
d’une même forte de Mefure. En- 
fin du caradere de l’Air même , qui , 
s^il eft bien fait , en fera néceffaire- 
jnent fentir le vrai Mouvement. 

. Les Muficiens François ne battent 
pas lît Mefure comme les Italiens. 
Oeu>c-ci , dans l'a Mefure à quatre Tems 
frappent fucceflivement les deux pre» 
miersTems , ^ lèvent les- deux autres}, 
ils frappent aufli les deux premiers dans 
la Melure à trois Tems & lèvent le 
troifierpe. Les François; ne frappent ja- 
mais que le prcnùer Tems 
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les autres par diffcrens mou- 
vemens de la main à droite & à 
che^: Cependant la Mufiqnc Franqoife 
.auroit beaucoup plus befoin que l’ita- 
lienne d’une, Mefure bien marquée ; 
car elle ne porte point (a cadence en 
•elle-même ; fes Mouvemens n’ont ati- 
.cunc précifion naturelle : on prefTe , 
on jÿlentit la Mefure au gré du Chan* 
-teuF, Combien les oreilles ne font- 
. elles pas ichôquées à l’Opéra de Paris 
-du bruit, defagréable & continuel que 
.fait', avec fon bâton,, celui qui bat 
.la [Me/hre , & que le. petit Prophète 
, compare. plaifattiment à un Buchercm 
■qui coupe du bois ! Mais c’eft un mal 
.inévitable V fans ce bruit on ne pourroic 
•féntir la Mefure ; là Mufique parelle- 
: même' ne la marque pas:aufti les 
.Etrangers n’apper coi vent iis point le 
I Mouvement de nos Airs. Si l’on y 
.fait attention , 'l’on trouvera que c'eft 
-iciruncdes différences fpécifiques de 
-la Muftqn© Francoife à l’itàiienne. En 
.Italie la Mefure eff Famé de la Mn- 
iftque; c’eft la Mefure bien feritie qm 
*. lui donne cet accent qui la rend fi 
..charmaTitev la Mefure aù-ffi qui 
i gouvernei le -Muficien- dans- l'exécü- 
<-tion.,Eii Frâaee au - contraire -, c’eil 

F 6 
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le Muficien qui gouverne la Mefure; 
il l’énerve & la défigure fans fcri». 
pule. Que dis-je ? le bon goût même 
confifie à ne la pas laider fentir; pré- 
caution dont , au refie , . elle n’a pas 
grand befoin. L'Opéra de Paris eftlc 
leul Théâtre de 1 Europe où l’on batte 
la Mefure fans la fuivre ; par - tout 
ailleurs on la fuit fans la battm^ > 
11 régné là-delTus une erreur popu- 
laire qu’un peu de réflexion détruit 
aifément. On s’imagine qu’un Audi- 
teur ne bat par infiindt la Mefure d’un 
Air qu’il entend, que parce qu’il la 
fent vivement; & c’eft, au contraire, 
parce qu'elle n’eft pas afiez fenfible 
ou qu’il ne la fent pas affez , qu’il 
tâche, à force de raouvemens des 
mains & des pieds, de.fuppléer ce 
qui manque en ce point à fbn oreille. 
Pour peu qu*une. Mufique donne prife 
à la cadence , on voit la plupart des 
Franqois qui l’écoutent faire mille con- 
torfions & un bruit terrible pour ai- 
der la Mefure à marcher ou leur oreille 
à la (èntk. Subfiituéz, des italiens ou 
des Allemands, vous n’entendrez pas 
le moindre bruit & ne verrez pas ie 
moindre gefie qui s’accorde avec la 
Mefu». Sert>lt - ce pçut-.êu& qiie U& 
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Allemands , les Italiens font moins fen- 
fibles à la Mel'urc que les François? 

11 y a tel de mes Ledeurs qui ne fe 
feroit gueres prelTer pour le dire ; 
mais , dira-t-il aulfi , que les JVlufii 
ciens les plus habiles font ceux qui 
fentent le moins la mefure ? 11 ell in- 
conteftable que ce font ceux qui la 
battent le moins.; & quand, à force 
d’exercice, ils 'ont acquis l’habitude 
de la fentir continuellement , ils ne 
la battent plus du tout ; c’eft un fait 
d’expérience qui eft fous les. yeux de 
tout le monde. L’on pourra dire en- 
core que les mêmes gens à qui je re« ^ 
proche de ne battre la Mefure que 
parce qu’ils ne la fentent pas affez , 
ne battent plus dans les Airs où 
-elle n’eft point fenfible ; & je répon- 
drai que c’eft parce qu’alors ils ne la 
.fentent point du tout. Il faut que l’o- 
•reille foit frappée au moins d’un foi- 
ble fentiment de Mefure pour que* 
rinftind cherche à le renforcer. 

Les Anciens , dit-M. Burette, bat^ 
toient la Mefure en plufieurs façons. 
"La plus ordinaire confiftok - dans le 
mouvement du pied , qui s’élevoit de 
terre & la frappoit alternativement, 
la mefure des. deuxXe^nsé^u^ 



Digitized by Googlc 




ÎU " ®at 

ou inégauîr. ( Voyez Rhythme. > 
C’étoit ordinairement la .fondioudu 
Maître de Mufique appelle Coryphée, 
Kopy?»3tî’(^ , parce qu’il étoit placé 
au milieu du Chœur des Muficiens & 
dans une fituation élevée pour être 
plus facilement vu & entendu de toute 
la troupe. Ces Batteurs de Mefure fe- 
nommoierit en Grec 'roUy.TVTrot , & 
îsrc^c-vl^o^üi , à caufe du bruit de leurs 
pieds, çvvTovxpm , à caufe de l’unU 
formité du gelte , & , fi Ton peut par- 
ier ainft , de la monotonie du Rhy- 
thme qu’ils battoient toujours à deux 
Teras. Ils s’appelloient en Latin pe~ 
darii, podarii.^ pedicularii. Ils gar- 
niflbient ordinairement leurs pied^ de 
certaines ghauffures eu fandales de 
bois ou de fer , deftinéês à rendre la 
pereuffion.rhythmiqne plus éclatante, 
nommées en Grec xpowri^i*, ?rpay^«Xatr, 
xpoü-jnToc, ; de en Latin , pedicula , 
jeabdia ou Jcabilla , à caufe qu’elles 
relTembloîent à de petits marche-pieds 
ou de petites efcabelles. 

.' Ils battoient la. Mefure^ non*. feu- 
lement du pied , mais aulli de la main 
droite dont ils réunilïbient >tous les 
doigts pour frapper > dans le creux de 
U ^ain .celui .qui .mati- 
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quoit ainfile Rhyihme s’appelloit Mtu 
nudufior. Outre ce claquement de 
mains & le bruit des Tandalcs , les 
Anciens avoicnt encore , tçcwx battre 
la Mcfurc , celui des coquilles , des 
écailles d’huîtres , & des offemens d'a- 
nimaux , qu’on frappoit l’un contre 
l’autre , comme on fait aujourd’hui 
les Caftagnettes, le Triangle & autres 
pareils InÜrumens. 

Tout ce bruit fi défagréable & ft 
fupeifiu parmi nous , à caufe de l’é- 
galité cenftante de la Mefure, ne 
rétoit pas de même chez eux , où 
les fréquens changemens de pieds & 
de Rhythmes exigeoient un Accord 
plus difficile & donnoient au bruit 
même une variété plus harmonieufe 
& plus piquante. Encore peut- on dire 
que l’ufage de battre ainfi ne s’intro- 
duifit qu’à Mefure que la Mélodie de- 
rint plus languilTante , & perdit de 
fon accent & de fon énergie. Plus 
on remonte , moins on trouve d’exem- 
ples de ces Batteurs' de Mefure , Si 
dans la Mufique de la? plus haute an- 
tiquité l’on n’en trouve plus du tout. 

BÉMOL ou B Mol , f. ni. Carac^ 
tere de Mufique auquel- on donne à- 
peUîprès la figure, d’un b & qui-faifc 
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abaiffer d’un femi-Ton mineur la Not© 
à laquelle il eft joint. C Voyez StMl- 
Ton. ) 

■ Guy d’Arezzo ayant autrefois donne 
des noms à fix des Notes de l’Oclave, 
defquelles il fit fon célébré Hexa- 
Corde , laifTa la feptieme fans autre 
nom que celui de la lettre B qui lui 
ell propre , comme le C à l’//A , le 
D au re, &c. Or ce B fe chantoit 
de deux maniérés ; favoir , à un ton 
au-deflus du la , félon l’ordre naturel 
de la Gamme , ou feulement à un femi- 
Ton du même la , lorfqu’on vouloit 
conjoindre les Tétracordes ; car il 
n’étoit pas encore queftion de nos 
Modes ou Tons modernes. Dans le 
premier cas , le Jt fonnant aflez du- 
rement , à caufe des trois Tons con- 
lecutifs , on jugea qu’il faifoit à l’o- 
reille un effet femblable à celui que 
les corps anguleux & durs font à la 
main: c’eft pourquoi on l’appella B 
dur ou B qiiarre , en Italien B qiiadro'. 
Dans le fécond cas, au contraire, 
on trouva que le Jt étoit extrêmement 
doux ; c’eft pourquoi on l’appella B 
mol f par la même analogie on auroit 
pu l’appeller auffi B rond , & en effet 
les Italiens le nomment quelquefois, 
B tondot 
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: Ï1 y a deux maniérés d’employer , 
le Bémol ,• l’une accidentelle , quand 
dans le cours du Chant on le place 
à .la gauche d’une Note. Cette Note 
eft prefque toujours la Note-fenfible 
dans les Tons majeurs , & quelque- 
fois la fixieme Note dans les Tons 
"mineurs , quand la Clef n'eft pas cor- 
recftcment armée. Le Bémol acciden- 
tel n’altere que la Note qu’il touche 
& celles qui la rebatteiit immédiate*» 
ment , ou tout au plus , celles qui , 
dans la meme Mefure, fe trouvent fur 
le même degré fans aucun figne con- 
traire. 

L’autre maniéré eft d’employer le 
Bémol à la Clef, & alors il la mo- 
difie , il agit dans toute la fuite de 
TAir & fur toutes les Notes placées 
fur le même degré, à moins que ce 
Bémol ne foit détruit accidentelle- 
ment par quelque Dièfe ou Béquarre , 
ou que la Clef ne vienne à changer. 

La pofition des Bémols à la Clef 
n’eft pas arbitraire; en voici la raifon.. 
Ils font deftin.és à changer le lieu des 
femi'Tons de l’Echelle : or ces deux 
fcmi - Tons doivent toujours garder 
entr’eux des Intervalles prefcrits ; fa- 
Yoir , celui, d’une Qiiarce d’un côté « 
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& celuUFune Quinte de l’autre. Aînfî 
la Note mi inferieure de fon femi- 
Ton fait au grave la Quinte du Jl 
qui eft fon homologue dans l’autre 
femi-Ton , & à l’aigu la Quarte du 
meme 7* » & réciproquement la Note 
Ji fait au grave la Quarte du mi , & 
à l’aigu la Quinte du même mr. 

- Si donc laifiant , par exemple , 
le Ji naturel , on donnoit un B(^mol 
au mi, le femi-Ton changeroit de lieu 
& fe trouveroit defcendu d’un degré 
entre le re & le mi Bémol. Or , dans 
cette pofition , l’on voit que -les deux 
femi-Tons re garderoient plus entre 
eux la diftance prefcrite; car le re , 
qui feroit la Note inferieure de l’un, 
feroic au grave la Sixte du Ji fon ho- 
mologue dans l’autre ; & à l’aigu * 
la Tierce du même Jt ^ & ce Ji fe- 
roic au grave la Tierce du re, & à 
l’aigu , la Sixte du même re. Ainfi les 
deux femi-Tons feroient trop voifins 
d’un côté & trop éloignés de l’autre. 

L’ordre des Bémols ne doit donc 
pas commencer par mi, ni par aucune 
autre Note de l’Oc1:ave que par Ji , la 
feule qui n’a pas le même inconvé- 
nient; car bien que le femi-Ton y 
change de place & , ceffant d être 
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entre \e Ji & Vut defeende entre le 
Ji Bémol & le /a , toutefois l’ordre 
preferit n’eft point détruit ; le /û, 
dans ce nouvel arrangement, fe trou- 
vant d’un côté à la Quarte , & de l’au- 
tre à la Quinte du mi fon homoloi- 
gue , & réciproquement. 

La même raifon qui fait placer le 
premier Bémol furie Jt , fait mettre 
le fécond furlemf, & ainfi de fuite, 
en montant de Quarte ou defeendant 
■de Quinte jufqu’aii fol ^ auquel on 
s’arrête ordinairement, parce que le 
Bémol de Vut , qu’on trouveroit en- 
fuite ne différé point du Jt dans la 
pratique. Cela fait donc une fuite dç 
cinq Bémols dans cet ordre ; 

I 2 ^ 4 Ç 

Si Mi La Ke Sol. 

Toujours , par la même raifon , l’ont 
ne fauroit employer les derniers Bé^ 
mois à la Clef, fans employer aufii 
ceux qui les precedent : ainfi le Bé^ 
mol du mi ne fe pofe qu’avec celui 
' du Jt, celui du la qu’avec les deux 
précédens , & chacun . des fuivans 
qu’avec tous ceux qui le précèdent. 

On trouvera dans l’Article Clef uns 
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formule pour favoir tout d’un coup fi 
un Ton ou un Mode donné doit por- 
ter des Bernois à la Clef , & combien- 

BÉMOLISER , V. a. Marquer une 
Note d’un Bémol , ou armer la Clef 
par Bémol. Bémolifez ce mi. Il faut 
bémolifer la Clef pour le Ton de fa. 

BÉQÜARRE ou B QUARRE ,f. m. 
0%aélere de Mufique qui s’écrit ainli 
ÿ , & qui , placé à la gauche d’une 
Note, marque que cette Note, ayant été 
précédemment hauflee par un Dicfe 
ou baiffée par un Bémol., doit être 
remife à fon élévation naturelle ou 
diatoilique. 

'■ Le Béquarre fut inventé par Guy 
d’Arezzo. Cet Auteur , qui donna des- 
noms auü fix premières Notes de l’Oc- 
tave , n’en laifTa point d’autre que la 
lettre B pour exprimer le j% naturel. 
Car chaque Note avoit , dès-lors , fa 
lettre correfpondante ; & comme le 
Chant diatonique de ce Jl eft dur 
quand on y monte depuis le fa., il 
l’appella fimplement h dur h quarir\ 
ou^ b quarre , par une allufton dont 
j’ai parlé dans l’Article précédent. 

Le Béquarre fervit dans la fuite à 
détruire l’effet du Bémol antérieur 
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la Note qui fuivoit \q Bcqvarrei^ 
,t que le Bémol fe plaqant ordinai- 
lent fur le Ji , le bcqitarre qui ve- 
t enfuite , ne produifoit , en dé- 
ifant ce Bémol, que fon effet na- 
el , qui étoit de repréfenter la Note 
fans alcération. A la fin on g’en 
vit par extenfion , & faute d’autre 
ne , pour détruire auffi l’effet du 
èfc , & c’eft ainfi qu’il s’emploie 
core aujourd’hui. Le Bt'quarre efface 
alement le Dièfe ou le Bémol qui 
nt précédé. 

Il y a cependant une diftîndion à 
re. Si le Dièfe ou le Bémol étoient 
cidentels , ils font détruits fans re- 
ur par le Rcquarre dans toutes les 
□tes qui le fuivent médiatement ou 
imédiatement fur le même degré , 
fqu’à ce qu’il s’y préfente un nou- 
:au Bémol ou un nouveau Dièfe, 
,ais fl le Bémol ou le Dièfe font à 
Clef, l^Bcquarre ne les efface que 
□ur la Note qu’il précédé immédia- 
:ment , ou tout au plus pour toutes 
dles qui fuivent dans la même Me- 
ire. & fur le même degré; & à cha- 
ue Note altérée à la Clef dont on 
eut détruire l’altération , il faut au- 
int de nouveaux Bequarres. Tout 
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cela eft affez mal entendu ; mais tel 
elt l’ufage. 

- Quelques - uns donnoient un autre 
fens au Béqiiarre , & lui accordant feu- 
lement le droit d’effacer les Dièfes ou 
Bémols accidentels , lui ôtoient celui 
de rien changer à letat de la Clef : de 
forte qu’en ce fens fur un /a diéfé , 
ou fur unT* bémolifé à la Clef, le 
Bcquarre UQ ferviroit qu’à détruire un 
Dièfe accidentel fur ceX ou un Bémol 
fur ce fa & figniêeroit toujours le fa 
Dièfe ou le ^Bémol tel qu’il eft à la Clef. 

D’autres , enfin , fe fervoient bien 
du Bcquarre pour effacer le Bémol , 
même celui de la Clef, mais jamais 
pour effacer le Dièfe : c’eft le Bémol 
feulement qu’ils employoient dans ce ; 
• dernier cas. 

- Le premier ufage a tout-à-fait pré- 
valu ; ceux - ci deviennent plus rares , 

& s’aboliflent de jour en jour ; mais il 
eft bon d’y faire attention en lifant 
d’anciennes Mufiques, fans quoi l’on 
fe tromperoit fouvent. 

- BI. Syllabe donc quelques Muficicns 
étrangers fe fervoient autrefois pour 
prononcer le Son de la Gamme que les 
François appellent Si. (Voyez Si.) 

- BiSGROME Mot Italien qui 
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\\^Q"Tripïes-crnchc5 . Qiiând ce mot 
écrit fous une fuite de Notes éga- 
& de plus grande valeur que des 
pies-croches , il^ marque qu’il faut 
ifer eh Triples-croches les valeurs 
toutes ces Notes , félon la divifioii 
ile qui fe trouve ordinairement 
;e au premier Tems. C’eft une in- 
ition des Auteurs adoptée par les 
ûftes , fur-tout dans les Partitions , 
jr épargner le papier & la peine, 
oyez Crochet. ) 

BLANCHE C’eft le nom d’une 
>te qui vaut deux Noires ou la moitié 
me Ronde. ( Voyez l’Article Notes ; 
la -valeur delà Blanche ^ Planche D, 
' 9. f - ' • 

BOURDON. Baffe - continue qui 
onne toujours fur le même Ton , 
mme font -communément celles deé 
rs^appëliés Mufetfes.' ( Voyez Point 
Orgue. ^ ' 

BOURRÉE , fj. Sorte d’Air propre 
iiie Danfé de même nom , que l’on 
lit- venir d’Auvergne-; & qui eft en- 
re èn ufage' dans cette Province. Là 
jwrrceeft à deux Tem§ gais, & com- 
;ncc par une Noire avant le frappé^ 
le doit avoir , comme' là plupart des 
cré* Danfes , deux Parties & quatre 
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Mefures, ou un multiple de quatre à 
chacune. Dans ce caradere d'/Vir on. 
lie afTez fréquemment la fécondé moitié 
du premier Tems & la première du 
fécond , par une Blanche fyncopée. 

BOUTADE Ancienne forte de 
petit Ballet qu’on exécutoit ou qu’on 
paroilloit exécuter impromptu.; Les 
Muficiens ont aulfi quelquefois donne 
ce nom aux Pièces ou Idées qu’ils 
cxécutoient de même fur leurs Inftru- 
mens , & qu’on appelloit autrement 
Caprice, Fantaisie, (r. ces mots.) 

. BRAILLER, v. n. C’eft excéder le 
volume de fa voix & chanter tant qu’on 
a de force , comme font au Lutrin 
les Marguilliers de Village , & cert^ns 
Mu ficiens ailleurs. 

BRANLE, ’f. m. Sorte., de Danfe 
fort gale qui fe danfe en rond fur un 
Air court & çn, Rondeau ; c’eft-à-dirc', 
avec un même refrain à la fin de chaque 
I Couplet; • ' 

. BREF. Ad verbe, qu’on, trouve quel- 
quefois, écrit dans d’anciennes Muft- 
ques au-deiTus d; la. Note qui finit une 
phrafe ou un Air, pour marquer que 
cette Finale doit être coupée par un 
Ton bref & fec, au lieu de durer toute 
J fa valeur. (Voyez Couper. ) Ce jnot 

'1 ‘ ‘ cft 
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sft rnaîntenant inutile , depuis qu’on 
a un figne pour l’exprimer. 

BREVE , f.f. Note qui pafle deux 
fois plus vite que celle qui la précédé : 
aVnfi la Noire eÛ: Br€V€ après une lllan- 
clie pointée , la Croche après une 
"Noire pointée. On ne pourroit pas de 
même appeller Brève ^ une Note qui 
vaudroit la moitié de la précédente : 
ainfi , la Noire n’eft plus une Brève 
après la Blanche fimple , ni la Croche 
après la Noire, à moins qu’il ne foie 
queftion de fyncope. 

- C’eft autre choie dans le Plain-Chant., 
four répondre exaélement à la quantité 
des fyllabes , la Breve y vaut la moitié 
de la Longue. De plus , la Longue a 
quelquefois une queue pour la dillin- 
guer de la Breve qui j>’en a jamais ; 
ce qui eft précifément i’oppofe de la 
Milfique , où la Ronde , qui n’a point 
de queue , eft double de la Blanche 
qui en a une. (Voyez Mesure , Va- 
leur DES Notes. ) ' 

BREVE eft aufli Je nom que don- 
noient nos anciens Muficiens , &-que 
donnent encore aujourd’hui les Italiens 
à cette vieille figure de Note que nous 
appelions ^mrrde. Il y avoit deux 
fortes de Brèves ; favoir , la droite ou. 

LUI, de Miipque, Tom. 1_ G_^ 
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parFiite , qui fe divife en trois parties 
cgales & vaut trois Rondes ou Semi- 
breves dans la Mefure triple , & la 
hreve altérée ou imparfaite , qui fe 
divife en deux parties égales , & ne 
vaut que deux Semi - brèves dans la 
Meiur(f double. Cette derniere forte de 
Breve eft celle qui s’indique par le 
ligne du C barré, & les Italiens nom- 
ment encore alla Breve la Mefure à 
deux «Tems fort vîtes , dont ils fe fer- 
vent dans les Mufiques da Capella. 
(Voyez Alla Breve. ) 

BRODERIES , DOUBLES , FLEUR- 
ÏIS. Tout cela fe dit en Mulique de 
plu fleurs Notes de goût que le Mu- 
licien a'oute à fa partie dans l’exécu- 
tion , pour varier un Chant fouvent 
répété , pour orner des Palfages trop 
funples , cfu pour faire briller la légè- 
reté de fon gofier ou de fes doigts. 
Rien ne montre mieux le bon ou le 
mauvais goût d’un Muficien , que le 
choix & l’ufage qu’il fait de ces orne- 
mens. La vocale Franqoife eft fort 
retenue fur les Broderies \ elle le de- 
vient même davantage de jour en jour , > 
& , fl l’on excepte le célébré .Jélyote: 
& Mademoifelle. Fel , aucun A<fteur. 
Franqois ne fe hazarde plus au Théâtre 
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1 faire des Doubles ; car le Chatit 
Franqois. .ayant pris un ton plus traî- 
nant & plus lamentable encore depuis 
quelques années , ne les comporte 
plus. Les Italiens s’y donnent carriè- 
re : c’eft chez eux à qui en fera davan- 
tage -, émulation qui mene toujours à 
en faire trop. Cependant , 1 ’iiccent de 
leur. Mélodie étant très - fenfible , iis 
n’ont pas à craindre que le vrai Chant 
(dirparoilTe fous, cesiornemens que l’Au- 
teur meme. y a fou vent fuppofés. 

- A l’égard des Inftrumens , on fait 
ce qu’on veut dans un Solo , mais 
jamais Symphonifte qui brode ne fut 
fouffert dans un bon Orcheftre. 

BRUIT, 7^ m. C’eft, en général, 
toute éniotipn de l’air qui fe rend fen-’ 
fible à- l’organe auditif. Mais en- Mu- 
fique le mot Bruit eft oppofé au mot 
Son , & s’entend de toute fenfation de 
l’ouïe qui n’eif pas fonore & apprécia- 
ble. On peut fuppofer , pour expliquer- 
la différence qui fe trouve à cet égard, 
entre le .Rrn/f & le Son, que ce dernier 
n’eft appréciable que par le concours.* 
de fes Harmoniques , & que le Bruit > 
qe l’eft, points parce qu’il en eft dé- I 
pourvu. Mais outre que cette maniéré : 
d’appréciation' n’eft pas l^ile à conce, . 



Digitized by Coogle 



148 BRU 

voir , fi Pemotion de l’air , caufée par 
le Son , fait vibrer , avec une corde , 
les aliquotes de cette corde , on ne 
voit pas pourquoi l’émotion de l’air, 
caufée par le Bruit , ébranlant cette 
meme corde , n’ébranleroit pas de 
même fes aliquotes. Je ne fâche pas 
qu’on ait obfervé aucune propriété de 
l’air qui puifle faire foupqonner que 
l’agitation qui produit le Son , & celle 
qui produit le Bruit prolongé , ne 
loient pas de même nature , & que 
l’aélion & réadion de l’air & du corps 
fonore , ou de l’air & du corps bruyant, 
fe fàfient par des loix' différentes dans 
l’un & dans l’autre effet. 

Ne pourroit- on pas conjedurer que 
le Bruit n’eft point d’une autre nature 
que le Son ; qu’il n’eft lui -même que 
la fomme d’une multitude, confufe de 
Sons divers , qui fe font entendre à la 
fois & contrarient , en quelque forte , 
mutuellement leurs ondulations ? Tous 
les corps élaftiques fcmblent être plus 
fonores à mefure que leur matière 
eft plus homogène , que le degré de 
cohéfion eft plus égal par -tout, & que 
le corps n’eft pas , pour ainfi dire , 
partage en une multitude de petites 
jnaffes qui , ayant des folidités diftoi 
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sntc8 , réfonnent conféquemment à 
ifférens Tons. 

Pourquoi le Bruit ne ferbit - il pas 
U Son , puifqu’il en excite ; car tout 
indt fait réfonner les cordes d’un 
/lavecin „ non quelques-unes, com- 
le fait un Son , mais toutes enfemble , 
arce qu’il n’y en a pas une qui ne 
rouve Ibn unilfon ou fes harmoniques, 
'ourquoi le Bruit üq feroit-il pas du 
!on , çuifqu’avec des Sons on fait du 
^ruit : Touchez à la fois toutes les 
ouches d’un Clavier , vous produirez 
me fenfation totale qui ne fera que du 
3ruit , & qui ne prolongera fon effet , 

>ar la réfonnance des cordes , que 
omme tout autre Bruit qui feroit ré- 
bnner les mêmes cordes. Pourquoi le 
Sruit ne feroit-il pas du Son , puifqu’un ^ 
>on trop fort n’eft plus qu’un véritable 
3ruit , comme une Voix qui crie à 
)leine tête , & fur - tout comme le 
)on d’une groffe cloche qu’on entend 
lans le clocher même ? Car il eft im- 
■)olTjblê de l’apprécief , fi , Portant du 
clocher , on n’adoucit le Son par l’é- 
oignement. 

iVlaîs , me dira- 1- on, d’où vient 
:e changement d’un Son excelfif eu 
Bruit ? C’ell que la violence des vi- 
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bradons rend fenfible la réfonnancc 
d’un fl grand nombre d’aliquotes , que 
le mélangé de tant de Sons divers fait 
alors fon effet ordinaire & n’eft plus que 
du Bruit. Ainfi les aliquotes qui réfon- 
nent ne font pas feulement la moitié, le 
tiers , le quart & toutes les confon- 
nances ; mais la feptieme partie , la 
neuvième , la centième , & plus en- 
core. Tout cela fait enfemble un effet 
femblable à celui de toutes les touches 
d’im Clavecin frappées à la fois : & 
voilà comment le Son devient Bruit. 

On donne auffi , par mépris , le nom 
de Bruit à une Mufiqué étourdiffante 
& confufe , où l’on entend plus' de 
fracas que d’Harmonie , & plus de cla- 
meurs que de Chant. Ce n^cjî que du 
Bruit. ' Cet Opéra fait beaucoup de 
Bruit ^ peu cTefet. 

BUCOLIASME. Ancienne Chanfon 
des Bergers. (Voyez Chanson.) 



Cette lettre étoit , dans nos an- 
iennes Mufiqiies , le figne de la Pro> 
ition mineure imparfaite , d’où la 
lême lettre eftr reftée parmi nous celui 
e la Mefure à quatre Tems , laquelle 
mferme exactement les mêmes valeurs 
s Notes. ( Voyez Mode, P r o l a- 
I O N. ) , 

C BARRÉ. Signe de la Mefure à 
jatre Tems vîtes , ou à deux Tems 
ofés? il fe marque en traverfant le C 
2 haut en bas par une ligne perpendi. 
.jlaire à la Portée. 

Cfoliit^ C fol faut y ou fimplement 
. Caraétere ou terme de Mufiquc qui 
idique la première Note de la Gamme 
je nous appelions ut. ( Voyez Gam- * 
E. ) C’eft aulTi l’ancien figne d’une 
3S trois Clefs de la Mufique. (Voyez 
LEF. ) 

CACOPHONIE ,//. Union difcor- 
inte de plufieurs Sons mal choifis ou 
al accordés. Ce mot vient de 
auvais , & de Son. Ainfi c’eft 
al - à-propos que la plupart des Alu-- 
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ücîerre prononcent Gacaphome. Peut- 
être feront - ils , à la fin , pafTer cette 
prononciation ? comme ils ont déjà 
fait, pafier celle de Colophane. 

CADENCE Terminaifon d’une 
phrafe harmonique fur un repos ou fur 
un Accord partit : ou > pour parler 
plus généralement , c’eft tout paflage 
d’un Accord dilTonant à un Accord 
quelconque ; car on ne peut jamais 
fortir d’un Accord diffonant que par 
unAdtede Cadence. Or, comme toute 
phrafe harmonique eft néceffairement 
liée par des DilTonances exprimées ou 
fous - entendues , il s’enfuit que toute 
l’Harmonie n’eft proprement qu'une 
fuite de Cadences. 

Ce qu’on appelle ASÎe de Cadence , 
réfulte toujours de deux Sons fonda- 
mentaux , dont l’un annonce la Ca- 
dence &. Fautre la termine. 

Comme il n’y a point de DifiTonance 
fins Cadence , il n’y a point non plus 
de Cadence fans DifiTonance exprimée 
ou fous - entendue : car pour foire 
fencir le repos , il faut que quelque 
chofe d’antérieur le fufpende , & ce 
quel-iu.e chofe ne peut être que la Dif- 
fonance , ou le fentiment implicite de 
la Dilfonance. Autrement les deux Ac- 
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irds étant également parfaits, on pour- 
it fe repofer fur le premier , le fe- 
>nd ne s’annonceroit point & ne feroit 
is néceflaire. L’accord formé fur le 
emîer Son d’une Cadence doit donc 
)U)ours être dilTonant , c’eft-à-dire, 
orter ou fuppofer une DifTonance. 

A régard du fécond , il peut être 
onfonnant ou difTonant , félon qu’on 
eut établir ou éluder le repos. S'il 
ft confonnant * la Cadence eft pleine ; 
il eft diflbnant , la Cadence eft évitée 
U imitée. 

O» compte ordinairement quatre 
fpeces de Cadences \ favoir, Cadence 
'ar faite , Cadence imparfaite ou irré- 
ntiiere , Cadence interrompue & Ca- 
lence rompue. Ce font les dénomt- 
lations que leur a donné M. Rameau , 
k dont on verra ci - après les raifons. 

1. Toutes les fois qu’aprèsun Accord 
le Septième la Baffe - fondamentale 
îefeend de Quinte fur un Accord par- 
'ait-, c’eft une Cadenceparfaite pleine , 
qui procédé toujours d’une Dominante- 
tonique à la Tonique ; mais fi la Cû- 
dence parfaite eft évitée par une Dilfo- 
nance a outée à la fécondé Note , on 
peut commencer une fécondé Cadence 
en évitant la première fur cette fecon» 

Gs 
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de Note , éviter derechef cette féconde 
Cadence & en commencer une troiCe- 
me fur la troifieme Note ; enfin conti- 
nuer ainfi tant qu’on veut, en montant 
de Quarte ou defeendant de Quinte fur 
toutes les cordes du Ton , & cela for- 
me une fuccelfion de Cadences parfaites 
évitées. Dans oette fuccelfion , qui eft 
fans contredit la plus harmonique , 
deux Parties , favoir celles qui font 
^la Septième & , la .Quinte , defeendent 
fur là Tierce & TOdave de TAcebrd 
fui van t , tandis que deux autres Par- 
ties , favoir , celles qui font la Tierce 
& l’Oétave , relient pour faire , à leur 
tour , la Septième & la Quinte , & def- 
eendent enfuite alternativement avec 
les deux autres. Ainfi une telle fuccet 
Tion donne une harmoinie defeendânte. 
Elle ne doit jamais s^rrêter qu’à 'une 
Dominante- tonique pour tomber en- 
fuite fur la Tonique par une Cadence 
pleine. ( Planche A^ Fig. i. ) 

IL Si la Balfe - fondamentale , au 
lieu de defeendre de Quinte après un 
A-Ccord de.- Septième , defeend feule- 
ment de -Tierce, la Crzde/tce s’appelle 
interronipue ; celle - ci ne peut jamais 
être pleine, mais il faut nécelfairement 
que la fécondé Note de cette Ca.dcncc 
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)rte un autre Accord difTonant. Oii 
îut de même continuer à defcendre 
î Tierce ou monter de Sixte par des 
ccords de Septième ; ce qui fait une 
"uxieme fucceflicm de Cadences évi- 
:es , mais bien moins parfaite que 
I précédente : car la Septième , qui 
: fauve fur la Tierce dans la Cadencé 
arfaite , fe fauve ici fur i’Octave > 
e qui rend moins d’Harmonie ik faiô 
lême fous - entendre* deux Octaves ; 
e forte que pour les éviter , i it faut 
^trancher la Diifonance ou renverlèr 
Harmonie. , . 

Puifque la Cadence interrompue ne 
eut jamais être pleine , il s’enfuit 
u’iine phrafe ne peut finir- par elle ; 
lais il faut recourir à la Cadence pct 'r- 
'aite pour faire entendre T Accord ’dd- 
iiinant. ( Fig. 2.-) ‘ r 

La Cadence interrompue forme en-. 
:ore par fa fucceffion , une Harmonie 
lefeendante ; mais il n’y a qu’un feul 
>011 qui dèfcende. Les trois autres 
eftent en place pour defeendre , cha- 
:un à fon tour , dans une matché fem* 
:>hb\e. ( Même Figure.) '■ ‘ • ' 

Quelques-uns prennent mal-à'^propos 
Dour une Cadence interrompue un ren- 
irerfenient de la Cadence parfaite , où 

G 6 
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la' Bafle , après un Accord de Septîe- 
Uie , dcfcend de Tierce portant un 
Accord |de Sixte : mais chacun voik 
qu’une telle marche , n’étant point fon- 
damentale , ne peut* contli tuer une Ccu 
dence particulière. 

III. Cadence rompue eft celle où la 
Baffe - fondamentale , au lieu de mon- 
ter de Quarte après un Accord de Sep- 
tième , comme dans la Cadence parfaù 
monte feulement d’un degré. Cette 
Cadence s’évite le plus fou vent par une 
Septième fur la fécondé Note, Il eft 
certain qu*^on ne peut la faire pleine 
que par licence; car alors il y anécef- 
Ihirementdéfaut de liaifon. (V. Fig: 5.) 

; Une fuccelTion de Cadences rompues 
évitées eft-. encore defcendante ; trois 
‘Sons y defcendent & rOélave refte 
feule pour préparer la DilTonance ; 
mais une telle fucceUion- eft dure , 
mal modulée , & fe pratique rarement. 

‘ IV. Quand la Baffe defcend, par un 
Intervalle de Quinte » de la Domi- 
nante 'fur, la Tonique, c’eft, comme 
Je. l'ai dit, un Aéle de Cadence parfais 
le. Si au contraire la Baffe monte par 
Quinte de la Tonique à la Dominante, 
c’eft un Aéle de Cadence irréguliers 
jiM imparfaite» Pour l’annoncer oo 
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«joute une Sîitte majeure à l’Accord 
de la Tonique ; d’où cet Accord prend 
le nom de Sixte - ajoutée. ( Voyez Ac- 
cord. ) Cette Sixte qui fait Dilfonancô 
fur la Quinte , eft aulTi traitée comme 
Diflbnance fur la Balte * fondamentale , 

& , comme telle , obligée de fe fauvet 
en montant diatonkjuement fur la 
Tierce de l’Accord fuivant. 

La Cadence imparfaite forme une 
oppofitiôn prefque entière à la Cadence 
parfaite. Dans Je premier Accord de 
Tune & de l’autre on divife la Quarte 
qui fe trouve entre la Quinte & l’Ocx 
tave par une DilTonance qui y produit 
une nouvelle Tierce & cette DilTo 
nance doit aller fe réfoudre fur TAc- 
cord fuivant , par une marche fonda- 
mentale de Quinte. Voilà ce que ceS 
deux Cadences ont de commun : voici 
maintenant ce qu’elles ont d’oppofé. 

Dan* la Cadence parfaite , le Son 
ajouté fe prend au haut de l’Intervalle 
de Quarte , auprès de l’Oélave , for- 
’ mant Tierce avec la Quinte , & produit 
une Diffonance mineure qui fe fauve 
en defeendant ; tandis que la BalTe- 
fondamentale monte de Quarte ou des- 
cend de Quinte de la: DÔminante à la 
' Tonique , pour établis, un repos pas* 
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fait. Dans la Cadence imparfaite^ le 
Son ajouté fe prend au bas de l’inter- 
’valle de Quarte auprès de la Quinte , 
& formant Tierce avec TOètave il 
produit une Diflbnance majeure qui fe 
fauve en montant, tandis que la Baife- 
fondamentale defeend de Quarte ou 
monte de Quinte de la Tonique à la 
Dominante pour établir un repos im- 
parfait. 

. M. Rameau , qui a le premier parlé 
de cette Cadence^ & qui en admet 
plufieurs renverfemens , nous défend , 
'dans fon Traité de F Harmonie , pag. 
117 5 d’admettre celui où le Son ajouté 
eft au grave portant un Accord de 
’Septieme , & cela , par une raifon peu 
folide dont j’ai parlé au mot Accord. 
Il a pris cet Accord de Septième pour 
fondamental ; de .forte qu’il fait fauver 
une Septième par une autre Septième, 
une Dilfonance par une Diflonance 
pareille, par un mouvement femblable 
fur la Bafie-fondamentale. Si une telle 
maniéré de traiter les Diffonanccs pou- 
Toit' fe tolérer , il faudroit fe boucher 
les oreilles & jetter les réglés au feu. 
•Mais l’Harmonie fous laquelle cet Au- 
teur a mis une fi étrange BaïTe-fonda- 
•mcntalç, eft vifiblement renyçrféç d’une 
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"Cadence imparfaite^ évitce par une 
eptieme ajoutée fur la «fécondé Note. 
Voy. Fl. A. Fig. 4») £t cela ell fi vrai , 
iue la Baflfe- continue qui frappe la 
DilTonance , eft nécelfairement obligée 
le monter diatoniquement pour la fau- 
ter , fans quoi le palfage ne vaudroit 
ien. J’avoue que dans le même ou- 
vrage , pag. 272 ; M; Rameau donne 
m exemple fcmblable avec la vraie 
Baffe - fondamentale ; mais puifqu’il 
mprouve , en termes formels , le reni 
/erfement qui réfulte de cette Baffe ^ 
.m tel paffage ne fert qu’à montrer 
dans fon Livre une contradiction de 
plus ; & , bien que dans un ouvragé 
poftérieur, ( Gêner. Harmon. p. i% 6 ^) 
le même Auteur femble reconnoitre le 
vrai fondement de ce paffage, il en 
parle fi obfcurément , '&; dit encore 
fi nettement que la Septième eft fauvée 
par une autre , qu’on voit bien qu’il ne 
fait ici qu’entrevoir , . & qu’au fond 
il îi’a pas changé d’opinion : de forte* 
qu’on eft en droit de rétorquer a contre 
lui, le reproche qu’il fait à'Maffon dé 
n’avoir pas fu voir la Cadence' impar-^ 
faite dans un de fes Renverfemens; • ^ 
La ipême ‘Cadence imparfaite fe 
prend encore de la fous -Dominante 4 
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la Tonique. On peut auflî l’^îter & 
lui donner -, de cette maniéré , une 
fucceiTion de plufieurs Notes , dont le* 
Accords formeront une Harmonie af- 
cendante , dans laquelle la Sixte & 
rOdave montent fur la Tierce & la 
Quinte de l’Accord , tandis que la 
Tierce & la Quinte relient pour faire 
rOdave & préparer la Sixte. - 
Nul Auteur, que je fâche, n’a parlé, 
Jufqu’à M. Rameau , de cette ifeenfion 
harmonique ; lui - même ne l’a fait 
qu^entrevoir , & il eft vrai qu’on ne 
pourroît ni pratiquer une longue fuite 
de pareilles Cadences , à caufe des 
Sixtes majeures qui éloigneroient la 
Adodulatîon , ni même en remplir , fans 
précaution , toute l’Harmonie. 

' Après avoir expofé les Relies & la 
conllitution des diverfes Cadences , 
palTons aux raifons que M. d’Aierabert 
donne , d’après M. Rameau , de leurs 
dénominations. 

: La \Cadence parfaite confttle-dans 
çnc marche de Quinte en defeendant; 
iSc au 'contraire , Vimparfaite* confille 
dans une marche de Quinte en mon* 
tant : en voici la raifen. Qiiand je dis, 
iitjol , Jbl cil. déjà renfermé dans I’m^ , 
puifque tout Son , gomme ut , poitf 
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arcc luî fa douzième , dont fa Quinte 
Jbl eft rO(5tave*, ainfi , quand on va 
d'ut à Jol^ c’eft le Son générateur qui 
pafTeà fon produit, de maniéré pourtant 
que l’oreille defire toujours de revenir 
à ce premier générateur ; au contraire , 
quand on dit Jol ut , c’eft le produit 
qui retourne au générateur ; l’oreille 
eft fatisfaite & ne defire plus rien. 
De plus , dans cette marche JbZ ut , le 
Jbl fe fait encore entendre dans ut^ 
airift , l’oreille entend à la fois le géné- 
rateur & fon produit : au lieu que 
dans la marche ut fol , l’oreille qui > 
dans le premier Son avoit entendu ut 
& fol^ n’entend plus , dans le fécond, 
que fol fans ut, Ainfi le repos ou la 
Cadence de fol à ut a plus de perfec- 
tion que la Cadence ou le repos d’«t 
^fol. 

11 femble, continue M. d’Alembert, 
que dans les Principes de M. Rameau 
on peut encore expliquer l’effet de la 
Cadence rompue & de la Cadence in* 
terrompue. Imaginons , pour cet effet , 
qu’après un Accord de Septième , foi 

re fa ^ on monte diatoniquement 
par une Cadence rompue à l’Accord la 
ut mi fol ; il eft vifible que cet Accord 
çft; renverfé de l’Accord ^de fous - ûo« 
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minante ut mi fol la : ainfi la marche 
de Cadence rompue équivaut à cette 
fuccellîon jol f re fa ^ ut mi fol la , 
qui n’eft autre chofe qu’une Cadence 
parfaite^ dans laquelle ut, au lieu d’être 
traitée comme Tonique , eft rendue 
fous - Dominante. Or toute Tonique , 
dit M. d’Alembert , peut tou)ours être 
rendue fous-Dominante , en changeant 
de Mode ; j’ajouterai qu’elle peut même 
porter l’Accord de Sixte'- ajoutée , fans 
en changer. 

A l’égard de la Cadence interrompue , 
qui confifte à defcendre d’une Domi- 
nante fur une autre par l’intervalle de 
Tierce en cette forte , fol f rc fa , 
mi fol fi re , il femble qu’on peut en- 
core l’expliquer. En effet , le fécond 
Accord mi fol f re eft renverfé de l’Ac- 
cord de fous - Dominante fol f re mi : 
ainfi la Cadence interrompue équivaut 
à cette fucceffion , fol fi refa , fol fi 
re mi , où la Note fol , après avoir 
été traitée comme Dominante , eft 
rendue fous - Dominante en changeant 
de Mode ; ce qui eft permis & dépend 
du Compofifeur. 

Ces explications font ingénieufes & 
montrent' quel ufage on peut faire du 
Double - emploi dans les paffages qui 
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femblent s’y rapporter le moins. Ce- 
pendant l’intention de M. d’Alembert 
n’cft furement pas qu’on s’en ierve 
réellement dans ceux-ci pour la pra- 
tique ; mais feulement pour l’intelli- 
gence du Renverfement. Par exemple 
le Double - emploi de la Cadence inter- 
rompue fauveroit la DilTonanceya par 
la Diffonance mi , ce qui eft contraire 
aux règles , à Pefprit des réglés , & 
fur - tout au jugement de l’oreille : car 
dans la fenfation du fécond Accord , 
fol f re mi , à la fuite du premier fol 
Jl refa^ l’oreille s’obltine plutôt à re- 
jetter le re du nombre des Confonnan- 
ces , que d’admettre le. mi pour Dif- 
fonant. En général , les Commenqans 
doivent favoir que le Double - emploi 
peut être admis fur un Accord de Sep- 
tième à la fuite d’un Accord confon- 
nant ; mais que fi- tôt qu’un Accord 
de Septième en fuit un femblable , le 
Double - emploi ne peut avoir lieu. 11 
eft bon qu’ils fâchent encore qu’on ne 
doit changer de Ton par nul autre 
Accord diffonant que le fenfible ; d’où 
il fuit que dans la Cadence rompue on 
ne peut fuppofer ancun changement de 
Ton. 

11 y a une autre efpece de Cadence. 
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que les Muficiens ne regardent point 
comme telle , & qui , félon la défini- 
tion, en efc pourtant une véritable: 
c’eft le paflage de l’Accord de Septième 
diminuée fur la Note fenfiblc à FAc- 
cord de la Tonique. Dans ce palfage, 
il ne fe trouve aucune liaifon harmoni- 
que , & c’eft le fécond exemple de cc 
défaut dans ce qu’on appelle Cadence, 
On pourroit regarder les tranfitions 
enharmoniques , comme des maniérés 
d’éviter cette même C'cdence,demême 
qu’on évite la Cadence parfaite d’une 
Dominante à fa Tonique par une tran- 
fition chromatique : mais je me borne 
à expliquer ici les dénominations éta- 
blies. 

CADENCEeft, en terme de Chant, 
ce battement de gofier que les Italiens 
appellent Trillo , que nous appelions 
autrement Tremblement , qui fe fait 
ordinairement fur la pénultième Note 
d’une phrafe muficale , d’où , fans dou- 
te, il a pris le nom de Cadence. On 
dit : Cette ASîrice a une belle Cadence , 
ce Chanteur bat mal la Cadence , ^c. 

Il y a deux fortes de Cadences : l’une 
eft la Cadence pleine. Elle confifte à 
ne cornmencer le battement de voix 
qu’après en avoir appuyé la Note fu- 
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pérîeure : l’autre s’appelle Cadence brU 
Jce , & l’on y foie le battement de 
voix fans aucune préparation., (Voyez 
l’exemple de l’une & de l’autre, PL 
B. Fig. M.) 

CADENCE ( la ) eft une qualité de 
la bonne Mufique , qui' donne à’ ceux 
qui l’exécutent ou qui l’écoutent un fen- 
timent vif de la Mefure', en forte qu’ils 
la marquent & la fentent tomber à pro- 
pos , fans qu’ils y penfent & comme 
par inilinift. Cette qualité. eft fur -tout 
requife dans les Airs à danfer. Le 
nuet marque bien la Cadence , cette 
Chaconnc' manque de Q?iàence. La Ca* 
dcnce , en ce fens étant une qualité , 
porte ordinairement l’Article défini /fl; 
au lieu que la Cadence harmonique 
porte ,• comme individuelle , l’Article 
numérique. Une Cadence parfaite^ 
Trois Cadences évitées , '&c. 

Cadence fignifie encore la confor- 
mité des pas du Danfeur avec la Me- 
fure marquée par l’Inftrument. Il fort 
de Cadence ; il eji bien en Cadence. 
Mais il fout obferver que la Cadence 
ne fe marque pas toujours .comme fe 
bat la Mefure. Âinfi , le Maitre de 
Mufique marque le mouvement du 
Menuet en&appant au coxmaeneeiueal 
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de chaque Mefure ; au lieu que le Maî- 
tre à danfer ne bat que de deux en deux 
Mefures , parce qu’il en faut autant 
pour former ,les quatre pas du Menuet. 

CADENCÉ, adj. Une Mufique bien 
Cadencée eft celle où la Cadence eft 
fcnfible, où le Rhythme & l’Harmonie 
concourent le plus parfaitement qu’il 
eft poflible à faire fentir le mouvement : 
car le choix des Accords n’eft pas in- 
different pour marquer les Tems de la 
Mefure, & l’on ne doitpas pratiquer 
indifféremment la même Harmonie fut 
le Frappé & fur le Levé. De même il 
ne fuffit pas de partager les Mefures en 
valeurs égalés , pour en faire fentir les 
retours égaux ; mais le Rhythme ne 
dépend pas moins de l’Accent qu’on 
donne à la. Mélodie que des valeurs 
qu’on donne aux Notes ; car on peut 
avoir des Tems très- égaux en valeurs , 
& toutefois très-mal Cadencés ; ce n’eft 
pas affez que l’égalité y foit, il faut 
encore qu’on la fente. 

CADENZA, /. Mot Italien , par 
lequel on' indique un point d, 'Orgue, 
non f écrit , ' & . que l’Apteur: Jaiffe à la- 
volonté dé celui qui exécuté la Partie 
principale ,- afin:'qu’'il y fafle, relative- 
Jtient aurcaraüeie de PAir ,iles palTa» 
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ges les plus «convenables à fa Voix, à 
(on Inftrument , ou à fon goût. 

Ce Point d’Orgue s’appelle Cadenza , 
parce qu’il fe fait ordinairement fur la 
, première Note d’une Cadence finale , 
& il s’appelle auffi Arbitrio , à caufe 
delà liberté qu’on y lailfeà l’Exécu- 
tant de fe livrer à fes idées , & de 
fuivre fon propre goût. La Mufique 
Franqoife , fur-tout la vocale , qui eil 
extrêmement fervile , ne lailTc au Chan- 
\ teur aucune pareille liberté , dont mê- 
me il feroit fort embarraffé de faire 
5 ufage. 

j CANARDER, v. n. C’eft en jouant 
,j du Hautbois , tirer un Son nafillard & 

. rauque , approchant du cri du Canard : 
c’efl: ce qui arrive aux Commençans, 
& fur- tout dans le bas, pour ne pas 
^ ferrer aflez l’anche des levres. 11 eft 
auffi très-ordinaire à ceux qui chantent 
la Haute - Contre de Canarder ; parce. 
^ que la Haute-Contre eft une Voix fac- 
tice & forcée , qui fe fent toujours de 
. la contrainte avec laquelle elle fort. 

J CANARIE , /. Èfpece de Gigue , 

■j dont l’Air eft d’un mouvement tencore> 
^ plus vif que celui de la Gigue ordi- 
iiaire : c’eft pourquoi', l’on ,1e marque 

i|> quelquefois par : cette Danfe n eft; 
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plus en ufage aujourd’hui. (< Voyez 
Gigue. ) 

CANEVAS, JT m. C’eft ainli qu’on 
appelle à l'Opéra de Pai[is des paroles 
que le Muficien ajufte aux Notes d’un 
Air à parodier. Sur ces paroles , qui ne 
figniftfent rien , le Poète en ajufte d’au- 
tres qui ne lignifient pas grand’chofe, 
où l'on ne trouve pour l’ordinaire pas 
plus d'efprit que de’fens , où la Pro- 
îbdie Franqoife eft ridiculement eftro- 
piée, & qu’on appelle encore, avec 
grande raifon, des Canevas, 

CANON m. C’étoit dans la Mu-' , 
fique ancienne une réglé ou méthode 
pour déterminer les rapports des Inter- 
valles. L’on donnoit aufii le nom de 
Canon, à i’Inftrument par lequel on j 
trouvoit ces rapports P tolomée a i 

donné le même nom au Livre que | 
nous avons de lui fur les rapports de 
tous les Intervalles harmoniques. En 
général on appelloit Seéïio Canonis , la 
divifion du Monocorde par tous ces 
Intervalles , & Canon univerjalis , le 
Monocorde ainfi divifé , ou la Table 
qui le repréfentoit. ( Voyez Mono- 
corde. ) 

CANON , en Mufique moderne , eft 
j«ie ibite de Fugua qu’on appelle per- 

pàunliCy 
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pctudlt , ' parce que les Parties , par- 
tait l’une, après l’autre, répètent fans • 
çefle le même Chant. 

Autrefois , dit Zarlin , on.mettoit à 
la tête des Fugues perpétuelles'; qu’il 
appelle Fugh.e in confeguema , cer- : 
tains avertMfemens'. qui. marquoient • 
comment il falloit chanter ces fortes 
dCiFugues , êî: ces avertiifenicns étant 
proprement des réglés de ces Fugues , 
s’intituloient Canoni , réglés , Canons, 
De-là prenant: le titre paur la chofe , • 
oiva , par jmétotnymie , nommé- Canon , . 
cette ,efpece de Fugue. '> • 

Les Canonr les .plus aifésià faire & • 
leS'plus communs j fc; prennent à flJ;. 
nitfon ou à l’Oélave;' c’eft-à-dîre, que 
chaque-, Partie répété., fur de même ton • 
ie phant de celle qui la, précédé. Pour 
compofercecte.efpece de Canpn -, il ne 
fa^t qu’imaginer un.Chanlilà, fan gré; 
y ajouter en Partition , autant de Par- 
ties qu’on y eut ,à voix égales.: puis , 
de^-toutes oes: Parties chantées- fuccelTi- 
Tement , former -un feu' Air ; tâchant 
que cette fucceihon produife un tout 
agj-éabie , foit . dans PHarmonie , foit 
daiiSile-.Chant. .V ^ . 

ÎPour, exécuter. -un tel , celui' 

qui doit^chantetîlepremier, paft feul * 
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chantant de fuite l’Air entier , & le re-" ' 
conimenqant aufli-tôt fans- interrompre 
la Mefure. Dès que' celui-ci a fini le -• 
premier couplet ; qui doit fervir de 
lu jet perpétuel v & fyr. lequel- \e- Canon ' * 
entier a. été compofés le fécond entre, 

' & commence ce même premier cou- ‘ 

plet , tandis que le premier entré pour- - 
luit le fécond : les autres partent de 
même fuccefllvement , dès que celui 
qui les précédé eft à la fin du même 
premier eouplet; en recommençant - 
ainfi , fans cefle,- on ne. trouve jamais * 
de fin générale ,'& 'ron pourfuic -le 
Canon auffi long-tèms qu*on ’ veut. - 
L’on -peut encore prendre une Fu- * 
gue perpétuelle à la Quinte , ou à la • 
Qijarte ; c’e(l-à-dire , que chaque Par- - 
tie répétera le Chant de la précédente, 
une Quinte ou une Quarte plus haut ' 
ou plus bas. Il faut alors que le Canon • 
fok imaginé tout entier ,"rfi prinia in-^ ; 
tenzione , comme difent les Italiens ,- 
& que l’on ajoute 'des Bémols ou des' 
Dièfes aux Notes donc les degrés na- 
turels ne rendroîent pas exactement, 
à la Quinte ou à là Quarte , le Chant 
de la Partie précédente. • On' ne doit ‘ 
avoir égard ici' à aucune Modulation > 
mais feulement à Pidehtité du .Chant ; ’ 
ce qui rend la compofitioii du Canon 
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plus difficile : car à chaque fois qu’une 
Partie reprend la Fugue elle entre 
dans un nouveau Ton : elle en change 
prefque à chaque Note, & qui pis eft, 
nulle Partie ne fe trouve à la fois dans 
le même Ton qu’une autre ; ce qui fait 
que ces fortes de Canons , d’ailleurs peu 
feciles à fuivre , ne font jamais un 
effet agréable , quelque bonne qu’en* 
foit l’Harmonie , & quelque bien chan^ 
tés qu’ils foient. 

11 y a une troifieme forte de Canons 
très-rares , tant à caule de l’exceffive 
difficulté, que parce qu’ordinairement 
dénués d’agrémens , ils n’ont d’autre 
mérite que d’avoir coûté beaucoup de 
peine à faire. C’eft ce qu’on pourroiC 
appeller double Canon renverfé ^ tant- 
par l’inverfion qu’on y met , dans le' 
Chant des Parties , que par celle qui 
fe trouve entre les Parties mêmes ^ . 

6n les chantant. Il y a un tel artù' 
ftee dans cette efpece de Canons 
que , foit qu’on chante les Parties dan^ 
l’ordre naturel , foit qu’on renverfe le 
papier pour les chanter dans un ordre’ 
rétrograde , en forte que l’on coni-' 
mence par la fin , & que la Baffe de-* 
vienne le Deffus , on a toujours une 
bonne Harmonie & un Canon régui 
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lier. (Voyez Pi D. lig. ir. )deinc 
exemples de cette efpece de Canons 
tirés de Bontempi , lequel donne aufli 
des réglés pour les compofer. Mais 
dn trouvera le vrai principe de ces 
réglés au mot Système , dans l’ex- 
püfition de celui de M. Tartini. 

Pour faire un Canon dont l’Harnio»- 
nie foit un peu variée, il faut que 
les Parties ne fe fuivent pas trop 
promptement, que Tune n’entre que 
îong-tems après l’autre. Quand elles 
fe uiivent fi rapidement , comme à la 
Paufe ou demi-Pau fe, on n’a pas le tems 
d’y faire pafler plufieurs Accords , '& 
le Canon ne peut manquer d’être mo- 
notone ; mais c’eft un moyen de faire ^ 
fans beaucoup de peine , des Canons 
à tant de Parties qu’on veut: car un 
Canon de quatre Mefures feulement , 
fera déjà à huit Parties fi elles fe fui- 
vent à|la démi-Paufe , & à chaque Me- 
fur^- qu’on ajoutera , l’on gagnera en- 
core, deux Parties. , . • 

L’Empereur Charles VI , qui étoit 
grand. Muficien & compofoit très-bien, 
plaifoît beaucoup à faire & chan- 
ter;^ des .Canons, L’Italie cil encore 
çleinê de fort beaux Canons qui ont 
çté, faits pour ce Prince, par les meil<i 
leuts Alÿtces de ce pays- là. ‘ ‘ 
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CANTAIILE. Adje(îHf Italien , qui 
(ignilie Chantable , commode à chan- 
ter. Il fe dit de tous les Chants dont'., 
en quelque Mefure que ce foit , les 
Intervalles ne font pas trop grands , . ! 

ni les Notes trop précipitées , de forte 
qu’on peut les chanter aifément fans •; 

forcer ni gêner la Voix. Le mot Caiû 
tabile palfe aulTi peu-à-peu dans Tu- 
fage Franqois. On dit, parlez-moi du 
Cantabile ; un beau Cantabile me plaît 
plus que tous vos Airs d'exécution. ! 

CANTATE, y. Sorte de petit 
Poème Lyrique qui fe chante avec des ’i 
Accompagnemens , & qui , bien que 
fait pour la chambre , doit recevoir du y 

IVluficien la chaleur & les grâces de 
la Mufique imitative & théâtrale. Les 
Cantates font ordinairement compo- j 

fées de trois ‘Récitatifs , & d’autant 
d’Airs. Celles qui font en récit, & les îi 

Airs en Maximes , font toujours froi* '' 

des & mauvaifes ; le Muficien doit les 
rebuter. Les meilleures font celles où j j 

dans une fituation vive & touchante^ i 

le principal perfonnage parle lui-mé- Jj 

me ; car nos Cantates font commu- i'i 

nément à Voix feule. 11 y en a pour- 
tant' quelques - unes à deux Voix én 
totsskQ de Dialogue , ■ & ' celles-là- font 
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encore agréables , quand on y fait in- 
troduire de l’intérêt. Mais Goname il 
faut toujours un peu d’échafaudage , 
pour faire une forte d’exppfition , & 
mettre l'auditeur au fait , ce n’eft pas 
fans raifon que les Cantates ont pafTé 
de Mode , & qu’on leur a fubfticué, 
même dans les Concerts y des Scenes 
d’Opéra. 

,La Mode des Cantates nous ell ve- 
nue d Italie, comme on le voit par 
leur nom qui eft Italien , & c^eft lita- 
lie aufîi qui les a proferites la première. 
Les Cantates qu’on y fait aujourd’hui, 
font de véritables Pièces dramatiques 
à plufieurs Acteurs , qui ne different 
des Opéra , qu’en ce que ceux - ci fe 
repréfentent au Théâtre, & que les 
Cantates ne s’exécutent qu’en. Con- 
cert : de forte que la Cantate eft fur 
un fujet profane , ce qu’eft l’Oratorio 
fur un fuict facré. 

CANTÀTILLE , f. /. Diminutif de 
Cantate , n’eft en effet qu’une Cantate 
fort courte , dont le fujet eft lié par 
quelques vers de Récitatif, en deux 
ou trois Airs en Rondeau pour l'or- 
dinaire , avec des Accompagnemens 
de Symphonie. Le genre de la Can- 
tatllU vaut moins encore que çelui 
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âe la Cantate, auquel on l’a fubfticué 
parmi nous. Mais comme on n’y peut 
développer ni paflTions ni tableaux , 
. & qu’elle m’eft fufceptible que de gen- 
tillefTe , c’elt une- reflburce. pour les 
■; petits faifeurside vcrs, .& pour les 
--Muficiens. fans- géniei * . ; 

CANTIQUE ni. Hymne que l’on 
' chante en l’honneur de la Divinité. 
■Les premiers & les plus anciens Can» 
' . tiques furent compoles à l’occafion de 
quelque . événement - mémorable , & 
' doivent être comptés entre les plus 
anciens monumens hiftoriques. 

Ces ^Cantiques étoient chantés par 

• des Chœurs de Mufique, & fouvent 

• accompagnés de • danfes , comme il 
paroît par l’Ecriture. La plus grande 
Piece qu’elle nous offre , en ce genre, 
eft le' Cantin ne des Cantiques , ou- 
vrage attribue à Salomon*, & quequel- 

: ques Auteurs prétendent n’étre que 
' J’Epithalame de Ton mariage avec la 
Elle du Roi d’Egypte. Mais les Théo- 
'logiens montrent , Tous cet emblème, 

; l’union de Jéfus-Chrift de l’Eglife, 
Le fleur de Cahufac ne voyoit , dans 
je • Canti(jue ^ des Cantiques , qu’un 

• Opéra tres-bîen fait ;‘lês Scenes , les 
•Récits, les Duoi,Tes ‘Choeurs, ‘tien 

H 4 
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n’y 'nianquoit félon lui ; & iî né dbo- 
toit.pas iinêtne que cet Opéra n’eût 
été repréfenté. . • 

- • Je ne fâche < pas. qu’on tait coi^etvé 
le nom de. Cantique à aucun des chants 
;jde . l’Eglife. Romaine, li ce n’eftde 
Cantique de Siméon , .celui ^dé Zacha- 
liéi & \t "Magnificat appellé le Can- 
tique Vierge. Mais parmi nous 
on zpptllc '^Cantique tout .ce qui fe 
chante dans nos Temples , excepté les 
. Pfeaumesi qui cQnfervent'kur.nom. ) 

. . Les i Grecs donnoient encore, le nom 
de Cantiques 9. certains Monologues 
• paffionnés de leurs Tragédies ^ > qu’on 
chantoit fur Jet Mddc'Hypodofien , ou 
fur l’Hypoçhrygien j Comme nous l’ap- 
prend ArRtote au- ^ dix - neuvième de 
. fes Problèmes. ^ 

ÇANTO^.Çe mot Italien , écrit dans 
. une Partition fur la Portée .vuide .du 
.premier » Violon.,. marqu.e 'qû’il doit 
jouer à; Puniffon. fur 'la Partie' chan- 
, tante. / .» • « 

CAPRICE., fi m. Sorte de Piece de 
^Mufique libre odans laquelle l’Auteur, 
.fans slaffvijettirtà, aucun )fujet , donne 
carrière a fon- ^énie & fe livre à tout 
le feu déjà Compofitiort. Le Caprice 
de Rebel étoit eftimé.^dans fon teuis. 



I 
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Aujourd’hui les Caprices de Locatelli 
donnent de l’exercice à nos Violons. 

CARACTERES DE MUSIQUE. Ce 
font les divers fignes qu’on emploie 
pour repréfenter tous les Sons de la 
Mélodie , & toutes les valeurs des 
Tems & de la Mefure ; de forte qu’à 
Taide de ces Cara^eres- on puifle lirç 
& exécuter la \ Mufique exadement ‘ 
comme elle a été compofée , & cette 
maniéré d’écrire s’appelle NoUr, ( V. 
Notes.) 

Il n’y a que les Nations de l’Europe 
qui fâchent écrire leur Mufique. Quoi- 
que dans les autres parties du Monde 
chaque Peuple ait auffi la üenoe , il 
ne paroit pas qu’aucun d’eux ait poufle 
fes recherches jufqu’à des CaraSîeres 
pour la noter. Au moins eft-il fur que 
les Arabes ni les Chinois , les deux 
Peuples étrangers qui ont le plus cul- 
tivé les Lettres , n’ont , ni l’un ni 
l’autre, de pareils CaraSteres. A la 
vérité les Perfans donnent des noms 
de Villes de leur pays ou des parties 
du corps humain aux quarante * huit 
Sons de leur Mufique. Ils difent par- 
exemple , pour donner Pintonation 
d’un Air : Allez de cette Ville à celk-i 
là ; ou du doigt au coude : mak! 
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ils n’ont aucun figne propre pour ex- 
primer fur le papier ces mêmes Sons ; 
& , quant aux Chinois, on trouve dans 
le P. du Halde , qu’ils furent étrange- 
ment furpris de voir les Jéfuites noter 
& lire fur cette même Note tous les 
Airs Chinois qu’on leur faifoit en- 
tendre. 

Les anciens Grecs fc fervoîent pour 
. Caraâeres dans leur Mufique, ainli 
que dans leur Arithmétique , des let- 
tres de leur Alphabet : mais au lieu de 
leur donner , dans la Mufique , une 
valeur numéraire qui marquât les In- 
tervalles , ils fe contentoient de les 
employer comme Signes , les combi- 
nant en diverfes maniérés , les mu- 
tilant, les accouplant , les couchant, 
les retournant différemment , félon les 
Genres & les Modes , comme on peut 
voir dans le Recueil d’Alypius. Les 
Latins les imitèrent , en fe fervant , 
à leur exemple , des lettres de l’Al- 
phabet , & il nous en refte encore la 
lettre jointe au nom de chaque Note 
de notre Echelle diatonique & natu- 
relle. 

' Gui Arétin imagina les Lignes , les 
Portées , les Signes particuliers qui 
nous font demeurés (ous le nom de 
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T^otes , & qui ' font aujourd’hui la 
Langue -Muficale & univerfelle 'de 
'toute l’Europe. Comme ces derniers 
Signes, quoiqu’admis unanimement & 
perfedionnés depuis l’Arétin , ont en- 
core de grands défauts , plufieurs ont 
tente de leur fubftituer'd’ autres Notes : 
de ce nombre ont été Parran , Sou- 
liaittî, Sauveur , Dumas , & moi-même. j 

I\lais comme , au fond , tous ces fyf. j‘ 

ternes , en corrigeant d’anciens dé- 
fauts auxquels on eft tout accoutumé , 
ne faifüient qu’en fubflituer d’autres 
dont l’habitude eft encore à prendre; 
je penfe que le Public a très-fagement 
Fait de laifter les chofes comme elles 
font, & 'de nous renvoyer, nous & Ü 

nos fyftêmés,, au .pays des vaines fpé- r 

'culations. l 

CARRILLON. Sorte d’Air fait pour [ 

être exécuté par plufieurs Cloches ac- 
cordées à différens Tons. Comme on 
fait plutôt \q .Carrillon pour les Cio- I 

ches que les Cloches pour le Carril- 
Jon , l’on n’y fait entrer qu’autant de 
,Sons' divers qu’il y a de Cloches. Il î 

faut’obferver de plus , que tous leurs 
'Sons ayant quelque permanence , cha- 
cun de ceux qu’on frappe doit faire 
Harmonie avec celui qui le précédé 
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& avec celui qui le fuît ; aflu)etti(Î0- 
ment qui, dans un mouvement gai, doit 
s’étendre à toute une Mefure & même 
au-delà, afin que les Sons qui durent 
enfemble ne diflbnent point à l’oreille. 
Il y a beaucoup d’autres obfervations 
à faire pour compofer un bon CarriU 
Ion , & qui rendent ce travail plus 
pénible .que; fatisfaîfant : car c’eft tou- 
jours une fqtte Mufique que celle des 
Cloches , quand même tous les Sons 
en feroient exacftement juftes ; ' ce qui 
n’arrive jamais. On trouvera , ( Plan* 
chcA. Fig* 14 , ) l’exemple'd’un Car* 
rillon confo.nnant , compofé pour être 
‘exécuté fur ’ une pendule à neuf tim- 
bres , faite par Aj[. Romilly , célèbre 
Horloger. On conçoit que l’extrême 
gêne à laquelle affujettiirent le con- 
.cours harmonique des Sons voifins, 
& le petit nombre des timbres , ne per- 
met gueres de mettre du Chant dans 
un lemblable Air. 

CARTELLES. Grandes feuilles de 
peau d’âne préparées , fur lefquelles 
,on entaille'Ies traits des Portées , pour 
pouvoir y noter tout ce qu^on veut ep. 
compofant , Sc l’effacer enfuite avec 
. une éponge ; l’autre côté qui n’a point 
’ de Portées peut fervir à écrire & bar* 
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bouiller , & s'efface de même, pourvu 
qu ’onn’y laifle pas trop vieillir l’encre. 
Avec une Cartelk un Compofiteur 
foigneux en a pour fa vie, «& épar- 
gne bien des rames de papier réglé : 
mais il y a ceci d’incommode, que la 

Ï )lume paffant continuellement fur les 
ignés entaillées, gratte & s’émouffe 
facilement. Les Candies viennent 
toutes de Rçme ou de Naples. 

CASTRATO,JT m, Muficien qu’oil 
a privé , dans fon enfance , des orga- 
nes de la génération , pour lui confer- 
ver la voix aiguë qui chante la Par- 
tie appelléei)f;/^j ou «yoprano. Quelque 
peu de rapport qu’on appcrcoive en- 
tre deux organes fi différens, il eft cer- 
tain que la mutilation de l’un prévient 
& empêche dans l’autre cette mutation 
qui furvjcnt aux hommes à l’âge nu- 
bile , & qui baiffe tout - à - coup leur 
voix d’une Oélave, 11 fe trouve , en 
Italie, des peres barbares qui, facri- 
]fiant la nature à la fortune, livrent 
leurs enfans à cette opération , pour 
le plaifir des gens voluptueux & qruels , 
■qui ofent rechercher lé Chant de ces 
malheureux. Laiffqns aux honnêtes 
'femmes des grandes Villes les ris mo- 
^üeftes , l’air dédaigneux , & les pro» 
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pos plaifans dont ils font l’éternel ob- 
jet*, mais faifons entendre , s’il fe 
peut , la voix de la pudeur & de Thii- 
inanité qui crie & s’élève contre cet 
infâme ufage ; & que les Princes qui 
l’encouragent par leurs recherches, 
rougiflent une fois de nuire , en tant 
de faqons , à la confervation de l’ef- 
pece humaine. , 

Au refte, l’avantage de la voix fe 
'compenfc dans les Cajîrati par beau- 
'coup d’autres pertes. Ces hommes qui 
chantent fi bien , mais fans chaleur 
■& fans palfion , font , fur le Théâtre, 
les plus mauffades Aéteùrs du monde ; 
'ils perdent leur, voix de 'très - bonne 
"ieure & prennent un- embonpoint dé- 
goûtant. Ils parlent & prononcent plus 
mal que les vrais hommes , 5' il a 
'meme des lettres telles que l’r , qu’ils 
jie peuvent point prononcer du tout. 

' Qiioique le mot Cajirato ne puîiTe 
!offenfer les. plus délicates oreilles, il 
n’eneft pas de même de fon fynonime 
Franqois ; preuve évidente que ce qui 
rend les mots, indécens ou ^ déshon- 
nêtes dépend 'moins des îdees qu’on 
leur attache , que de l’ufage de la 
bonne, compagnie , qui les tolerç ou 
les profçrit à fou gré. 
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On pourroit dire , cependant, que 
mot Italien s’admet comme re- 
érentant une profedion ; au lieu que 
; mot Franqois ne repréfente que la 
rivacion qui y eft jointe. 

C^TABAUCALÉSE. Chanfon deô 
ourrices chez les Anciens. ( Voyez 
HANSON. ) 

CATACOÜSTIQUE , / /. Science 
qui a pour objet les Sons réfléchis , ' 

ou cette partie de l’Acouftique qui con- 
fidere les propriétés des Echos. Ainfi 
la Cütacoujiique eft à l’Acouftique ce 
que la Catoptrique eft à l’Optique. 

CATAPHONIQUE J.f Science des 
Sons réfléchis qu’on appelle auflTi Ca- ! 

tacouJHque. ( Voyez Y Article précè- 
dent. ) 

CAVATINE y! Sorte d’ Air pour 
l’ordinaire alfez court , qui n’a ni 
Reprife, ni fécondé Partie , & qui fe 
trouve fouvent dans des Récitatifs 
obligés. Ce changement fubit du Ré- 
citatif au Chant mefuré , & le retour 
inattendu du Chant mefuré au Réci- 
tatif, produifent un effet admirable 
dans les grandes expreflions , comme 
font toujours celles du Récitatif obligé. , 

Le mot Cavatina eft Italien , àC '/ 

quoique je ne veuille pas , comme 

i 

P 
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BrofTard ,• expliquer dans un Diction- 
naire Francjois tous les mots techni- 
ques Italiens , fur - tout lorfque ces 
mots ont des fynoninies dans notre 
Langue ; je me croîs pourtant obligé 
d’expliquer ceux de ces mêmes mots 
qu’on emploie dans la Mufique no- 
tée ; parce qu’en exécutant cette Mu- 
sique , il convient d’entendre les ter- 
mes qui s’y trouvent , & que l’Au^ 
teur n’y a pas mis pour rien. 

CENTONISER, v. n. Terme de 
plain-Chant. C’eft compofer un Chant 
de traits recueillis & arrangés pour 
la Mélodie qu’on a en vue. Cette ma- 
niéré de compofer n’eft pas de l’in- 
vention des Symphoniaftes modernes > 
puifque, félon l’Abbé Le Beuf , Saint 
Grégoire lui- même a Centonije. 

CHACONNÊ,//: Sorte de pièce 
de Mufique faite pour la Danfe , dont 
la Mefure eft bien marquée & le mou- 
vement modéré. Autrefois il y avoit 
des Chaconnes à deux tems & à trois ; 
mais on n’en fait plus qu’à trois. Ce 
font , pour l’ordinaire , des Chants 
qu’on appelle Couplets , compofés & 
variés en diverfes maniérés , fur une 
Bafle-contrainte , de quatre en quatre 
Jttefures , commentant prefque tou* 
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î ours par le fécond- tems pour préve- 
nir Tinterruption. On s’eft affranchi 
peu-à-peu de cette contrainte de la 
Baffe , & l’on n’y a prefque plus au- 



'cun cp.ard: . ' 

'* 'La beauté de la Chaconne coniittc 
' à trouver des Chants qui marqueht 
■‘bien le mouvement, '& comme elle 
eft fouvent fort longue , à varier tel- 
lement les Couplets qu’ils contraftent 

• bien ênfémble , & qu’ils reveillent 
^ fans ceffe l’attention de l’auditeur. 

- Pour cela , on* paffe & repaffe à vo- 

• lonté dû Majeur au Mineur , fans quît- 

•ter pourtant beaucoup le Ton prih- 
fCipal,' & du grave au gai ou du 
tendre au vif , fans preffer ni' ralen- 
tir jamais la Mefure. • ■ 

La Chaconne eft née en Italie , & 
•elle y étoit autrefois fort en ufage, 
'de même .'qu’en Efpagne. On ne la 
connoît plus aujourd’hui qu’en France 

dans nos Opéra. . 

CHANSON. Efpece de petit Poeme 
lyrique fort court , qui roule ordinai- 
rement fur des'fujets agréables, au- 
quel on ajoute un Air pour être chante 
dans des occafions familières , comnw 
à table , avec feè amis , avec fa mai- 
Ueffe,’& même feuL, pour élPigner, 



Digitized by Googic 




.ÏS^ CH A 

quelques înftans , l’ennui fi l’on eft fi- 
che ; & pour fupporter plus douce- 
ment la mifere & le travail , fi l’on 
eft pauvre. 

L’ufage des Chanfons femble être une 
fuite naturelle de celui de la parole , & 
- n’eft en effet pas moins général ; car 
par-tout où l’on parle, on chante. Il 
n’a fallu , pour les imaginer , que 
déployer fes organes , donner un tour 
agréable aux idees dont on irimoit à 
s’occuper , & fortifier par rexprefiion 
. dont la voix eft capable, le fëntiment 
, qu’on vouloit rendre, ou l’image qu’on 
vouloit peindre. Au flS les Anciens n’a- 
voient'ils point encore l’art d’écrire , 

, qu’ils avoient déjà des Chanfons. Leurs 
Loix & leurs hiftoires, les louanges des 
Dieux & des Héros , furent chantées 
avant d’être écrites. Et de-là vient, 
.félon Ariftote , que le même nom 
Grec fut donné aux Loix & aux 
Chanfons. 

Toute la Poéfie lyrique n’étoit pro- 
prement que des Chanfons ; mais je 
.dois me borner ici à parler de celle 
qui portoit plus particuliérement ce 
nom & qui en avoit mieux le ca- 
.yaêtere félon nos idées. 

, poiamçiisQns lç8.Aij:s;de. tablci. 
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5 les 'premiers tems, dit M. delà 
^ tons les Convives , au raç. 
c die X)îcéarque , de Plutarque & 
rrétnoo. , chantoient enfemble , « 
_ ^ -fetile voix , les louanges de la 
/inité. Ainfi ces Chaînons etoient 
véritables Péans ou Cantiques la. 

Les Dieux n’étoient point pour 
x' des trouble- fêtes ; & Us ne de- 
lignoient pas de les admettre dans 

i_irs olaifirs. _ . i 

Dans la fuite les Convives chan*. 

-vient fiiccelTivement , chacun a Ion 
our , tenant une branche de i#«yrthe, 
lui pafToit de la main ce celui qui 
Jenoit de chanter, a celui qui chan- 
toit après lui. Enfin, quand la Mu ^ 
Que fe perfeétionna dans la urece , & 
Qu’on employa la Lyre dans les fiel- 
tins, il n’y eut plus, ^^[ent ks Au- 
teurs déjà cités , que les habiles g^ens 
oui fuirent en état de chanter a ^aole, 

.du moins en s’accompagnant de la 

Lyre. Les autres , contraints de S en 
tenir à la branche de Myrthe , don- 
nèrent lieu à un proverbe Grec , par 
lequel on difoit qu’un homme chan- 
toit au Myrthe , quand on vouloit le 
taxer d’ignorance. , • 

. Ççs Çhanfoas accompagnçes de » 
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Lyre, & dont Terpandre fut fînven- 
-teur , s’appellent •S’co/zw , mot qui | 
figm^Q oblique ou tortueux , pour raar- 
' quer , félon Plutarque , la difficulté 
'de la Chanfon ; ou- comme ■ le veut 
•Artéinon , la fituation irrégulière de 
'Ceux qui chantoient : car- , comme il 
falloit être habile pour chanter ainfi, 
chacun ne chantoit pas à fon rang 4 
mais feulement ceux qui favoient la 
Mufique, lefquels fe trouvoient dit 
•perfés qà & là , & placés oblique- 
ment l’un par rapport à l’autre. 

Les Sujets des Scolies fe tiroîeni 
non-feulement de l’amour & du vin , 
ou du plaifir en général , comme au- 
jourd’hui ; mais encore de l’Hiftoire, 
de la Guerre , & même de la Morale. 
Telle eft la Chanfon d’Ariftote fur la 
mort d’Hermias fon ami & fon allié , 
laquelle fit aeeufer fon Auteur d’ira- 
piete. 

M O vertu , qui , malgré les diffi- 
cultés que vous- préfentez aux foi- 
55 blés mortels , êtes l’objet charmant 
53 de leurs recherches ! Vertu pure ét 
55 aimable ! ce fut toujours aux Grecs 
53 un deftin digne d’envie de mourir 
55 pour vous , & de fouffrir avec conf 
^ tance le^ iiiaux les plus affireux* 

1 

! 






r 




CHA 

Telles font les femences d’îmmor-'' 
talité que vous répandez dans tous 
les cœurs. Les fruits en font plus 
5^ précieux que l’or, que l’amitié- des 
parens , que le fommeil le plus tran- 
yy quille. Pour vous le divin Hercule & 
55’ les fils de Léda fupportetent mille . 
yy. travaux , & le fuccès de leurs ex- 
yy ploies annonça votre puiflance. C’eft 
„ par amour pour vous qu’Achille & 
yy Ajax defeendirent dans l’Empire de. 
53 Pluton , & c’eft en vue de votre cé- 
35 lefte beauté , que le Prince d’Atarne 
33. s’eft aufti privé de la lumière du> 
33 Soléil. Prince à jamais- célébré par 
33.. fes aétions , les filles de Mémoire 
33' chanteront fa gloire toutes les foisr 
33 qu’elles chanteront le culte de Ju- 
33 piter Hofpitalier , & le prix d’une. 
33 amitié durable & fmeere ». 

• Toutes leurs Chanfons morales n’c-i 
tbient pas fi graves que celle-là. En, 
voici uiie d’un goût différent , tirée- 
d’Athénéç. 

*_ « Le premier de tous les biens eft 
33 la fanté , le fécond la beauté , le 
33 troifieme les richeffes amaffées fans 
33 fraude , & le quatrième la jeunelfe 
33 qu’on paffe avec fes amis».* , 
Scolies qui roulent fus 
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l’amour & le vin , on en peut juger 
par les foixante & dix Odes d’Ana- 
créon , qui nous relient. Mais dans ‘ 
ces fortes de Chanfons mêmes , on 
yoyoit 'encore briller cet amour de la 
Patrie & de la liberté dont tous les 
Grecs étoient tranfportés. 

• « Du vin & de ta fan té , dît une 
» de ' ces Chanfons , pour ma Clita- 
» gora & pour moi , avec le fecours 
ni des Theflaliens ». C’eft qu’outre 
que Clitagora étoît Theflalienne , les 
Athéniens avoîént autrefois requ du 
fecours des Theflaliens , contre la 
tyrannie des Pififtratîdês; 

Jls avoient aufli des Chanfons pour 
les diverfes profeflions. Telles étoient 
les Chanfons des Bergers , dont une 
efpece appellée Bucoliqfme ^ étoit le i 
véritable Chant de ceux qui condui-' 
foîent le bétail ; & l’autre , qui eft ' 
proprement la Pajîorale , en étoit 
l’agréable imitation : la Chanfon des 
Moiflbnneurs , appellée le Lytierfc , 
du nom d'un fils de Midas , qui s’oc- 
cupoit par goût à faire la moilTon : 
la Chanfon des Meuniers appellée 
Hymee ^ ou Epiaulic', comme celle-ci 
^ tirée de Plutarque ; Moulez , meule , 
moulez : car Pittacus qui re^ne dans 
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Tattgujie Mitylène, aime à moudre ^ 
parce que Picracus étoit grand raan- 
geur : la Chanjbn des Tiflerands , qui 
s’appellait Fline : la Chanfon Tule ' 
des Ouvriers en laine : celle des Nour- ' 
liées , qui s*appelk>it Catabaucallje , 
od Nunnie : la Chanfon des Amans, 
appellée Nomion : celle des femmes, 
appellée Calyce ,• Harpalice , celle des 
üiles. -Ces deux dernieres , attendu le 
fexe , étoient aulli des C/ianJbns d’a- 
niour, 

-Pour des occafions particulières ; ils 
avoiént -h Chanjbn des neces , qui s 
s'appelloit Hynicnce , Epithalame : la ' 
Chanjbn de Datis , pour des occafions - 
loyeufes : les lamentations , Y laîerne 
&- le Linos pour des occafions funè- 
bres & triftes. Ce Linos fe chantoit 
anflî chez les Egyptiens , & s*appelloit 
par eux- /Ifj/ie/oj , du nom d’un 'de 
leurs PrineesÉÉj au deuil duquel il 
avoît été 'chanté. Par un paflage d’Eu- 
rrpide , cité par Athénée on voit - 
que le Linos pouvoit aufli marquer ‘ 
la joie. 

Enfin , il y avoît encore des Hym- • 
nés ou Chanfons ■ en l’honneur des 
Dieirx i& des Héros. Telles étoient les 
lu/es de Cérès & Proferpine , la -P/tj» * 
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léUt d’Apollon, les de Diane 

&c. 

Ce genre paffa des Grecs aux La- 
tins , & plufieurs Odes d’Horace , font 
des Chanfons galantes ou bachiques. 
Mais cette Nation, , plus guerriere 
que fenfuelle , fit., durant très- Ion g- 
tems , un médiocre pfage de la Mu- 
fique & des Chanfons , & n’a jamais 
approché , fur ce point , des grâces de 
la. volupté Grecque. Il paroît que le 
Chant refta toujours rude & groifier 
chez les Romains. Ce qu’ils. chantoient 
aux noces , étoit plutôt des clameurs 
que des Chanfons Sc il. n’eft ^gueres 
à .préfumer . que i les Chanfons ■. fa tiri- 
ques des Soldats aux triomphes de 
leurs Généraux , euffent une Mélodie 
fort agréable. 

-Les Modernes ont aufli leurs Chan- 
fons de différentes efpeces félon le 
génie; &, le goût dé ,ch|gue ,;Nation. 
Mais (les Franqois ;rempprtent fut 
toute l’Europe ,, dans l’art de les com-- 
pofer , fmon pour le tour & la Mélo- 
die des Airs , au moins pour le fel , 
la. grâce & la fineffe des paroles ; quoi- 
que pour l’ordipaire l’efpj'it.& h fatirc 
s’y montrent bien mieux] encore que le ; 
jfcuiment /Sî, la, volupté. ,Hs..fe; font ^ 
- * .'.'"plus 



Digitizcd by Googb 



CH A Ï9Î 

plus à cet amuremeat & y ont excellé • 
dans tous les tems, témoins les an. 
ciens Troubadours. Cet 'heureux peu- 
ple . cft .toujours gai , tournant tout 
en plaifanterie les- femmes y font* 
fort galantes , les . hommes fort dilFi- 
pés , & le pays produit d’excellent 
' vin le. moyen de n’y pas' chanter 
. fans ceffe ? Nous avons encore d’an- 
• ciennes. C/za/ï/b/w de Thibault , Comte 
d# Champagne, l’homme le- plus ga«- 
' lant de Ton Tiecle,, miles en .Mufique- 

> par.; Guillaume de- Machault. 'Marot 

! en fit beaucoup qui nous relient , & 

! grâce aux Airs d’Orlande & de Clau- 
: din, nous en- avons aulTi plufieurs de . 

la Tléïade de ‘Charles IX. Je ne par- 
I Içrai' point des Çhahjbns plus inoder-: 
lies , par lefquelles les' Muficiens Lain-- 
t be.rt , ,du BqulTet , la -Garde & autres ,• 

1 ont.acquis un nom-, & dont on trouve? 

( autant de, Poçtes , qu’il y a de gens, 

i de plaifir parmi le peuple du monde 

i qui s’y livre le plus , quoique non pas 

i t.ous aulTi célébrés que le Comte de 

i Çoujange & l’Abbé de Lattaignant.* 

i La Provence: & le Languedoc n’ont 

i point non plus dégénéré de leur pre- 

{ mier talent. On voit toujours .régner 

if dans ces Provinces un ..air de gaieté 

>' jQiâ. de Mufique. Tom. L 1 
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tjui porte fans oeflfe-'i«rrs hàbîtans «ii 
Chant & à la.i)anfe.<Un:PrôVen<^al me- 
nace, dition., fonjfcnnemî d’une Chàn^ ' 
J'on , comraeu nn i Italien ' > metiacerott 
le fien d’uncouplde ftileti; chacun a:fes • 
armes. Les autrc8oPays>'onfcaüflï ■-leurs 
Provinces .Chanfonnieres \ en Angle- 
tccce , -c’eft rEcoiire-; en Italie, o’eft 
Venife. ( Voyez; B arcaroll ES. ) 

.)Nos C/janJbns -font de plufieurs • 
fortes ; mais en général- elles roulent 
«U fur’ l’araour, lOü furtle vin , ou- 
fur . la' . fatyre. -Les C/mrUhns d’amour . 
font.; les Airs -tendres -quW appelle^ 
encore Airs fcrieux ; les Romances , 
dont le. caradere eft d’émouvoir famé 
infenfiblement par-le - récita tendre -&• 
naïf de. quélque hiftoire amoufeufe ât 
tragique; les .'C/zûn/<j/îr paftbrales- & 
niftiques , dont^plüfieurs font- faites 
pour danfer'; comme les ’MuCL'ttes ,• 
les Gavottes’; les Branles , &c. 

Les Chaînons à- boire font affez 
communément des Airs de 'Biffe ou* 
des Rondes de table : c’eft avec beau- 
coup de raiübn' qu’on en fait peu pour 
les .Deflus ; car- il n-y â pas une idée 
de débauche plus crapuîeufe & plus 
vile que celle'-'d’un femme ivre. 

A l’égard des’ Cltanfons faty riques , 
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«nés font comprifes fojis le nom de 
Vaudevilles , & , lancent indifFérem- 
ment leurs traits furie vîce,& fur la' 
vertu, en les rendant égàle.ment ri- 
dicules; ce, qui, doit prpfcrire le Vau- 
deville de-la bouche des gens de bien. 

..Nous I avons .encore une efpece de ^ 
■C}mnJon qu’on appelle Parodie. Ce 
font ides paroles qu’on ajufte comme j 
on peut fur des Airs de Violon , ou • 
d’autres ïnftrqmens , ,& qu’on fait ri- J- 
îBer tant -bien que mal, fans avoir ^ 
égard à la , meCure des .vers , ni au ^ 
oarai^ere dé l’Air ,. ni au fens des pa- ^ 
aroles , ni le plus foiivent à l’honnêteté. ' 
< Voyez Parodie.) 

. CHANT ,./? 77Ï. Sorte de modifica- ; 
tîon de la, voix humaine , par laquelle ^ 
■on forme des Sons variés & appré- , 
cjables. OBrervons . que pour donner i 
à -cette définition toute l’uni verfalî te [ 
qu’elle doit avoir* , il ne faut pas feu- 
lement entendre par Sons apprcda- 
l)/ef , ceux _ qu’on peut alTigner ,par 
Jés Notes dé notre Mufique , & reiidre- 
par les touches de notre Clavier ; mais" 
tous ceux dont oh peut , trouver ou* 
fentir rUmlTon • & calculer les Inter- 
valles quelque maniéré .que ce foit. 

H* cÛ très-difficile de déterthinér ea‘ 

I a 
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quoi î.a VOIX qui forme la pafoîej 
diffère âe la voix qui forme le ChantS 
Cètte différence eft fenfible/mais on ne 
voit' pas bien clairement en quoi elle 
cdhfiftev&'quandon veut le chercher ^ 
on ne le trouve pas. M. Dodârt a fait des 
o^fervations anatomiques , à la faveur ' 
defquelles il croit , à la vérité, trouver 
dans les différentes fituations duLarynx, ’ 
la'caufe de ces deux fortes de voix. Mais 
je^, ne fais fi ces obfèrvatidns , ou les 
cônfcquences qu’'il en tire font bien 
certaines., (Voyez Voix. ) 11 femble 
né manquer aux Sons qui forment la ’ 
parole , que la permanence , pour for- 
mer un véritable Chant : ilpàroît aufïl 
que les diverfes inflexions qu’on donne ' 
à*la voix en parlant, forment des In-, 
térvalles qui ne font point harmoni- 
ques , qui ne font pas partie de nos 
fyftômes de Mufique , & qui, par con- ‘ 
fcquent , ne pouvant être exprimés en 
Note, ne font pas proprement dn 
Chant pour nous. 

Lé né femble pas naturel à. • 

l’homme. . Quoique les Sauvages de 
^Amérique chantent ,' parce qu’ils par-' 
lént / le yrài' Sauvage ne chanta ja- 
mais,' Les Muets ne chantent point; 
4h nç forment que 'des voix fans petV 

r- ! 
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- TTianence.i 4es mugifleniens fourds qufc 
: le befoin -leur arrache. Je douterois 
que le fieur Pereyre , avec tout fon 
-talent., pût jamais tirer d’eux -aucun 
Chant mufical. Les enfans^ crient, 

: jîleurent , & ne chantent point. Les 
(-premières expreflions de la . nature 
. n’ont rien en eux de mélodieux ni 
de fonore , &dls ;apprenneiit à chan- 
■ ter comme à parler , à notre exemple. 
Le Chant mélodieux. .& appréciable 
n’eft qu’une imitation paifible & ar- 
■'tificielle des acccns de' la Voix par- 
riante ou paifionnée^ on crie & l’on 
. f e plaint fans chanter : mais, on. imite 
. en chantant les -cris & les plaintes; 

comme , de toutes les imitations , 
•la plus inté'rdlante eft ceüe des pat 
-fions humaines , de toutes les maniérés 
. d’imiter , -la plus agréable eft le Çhant. 
; '-Chanta appliqué plus particuliére- 
ment à notre Mufique , en eft la par- 
-tie mclodieufe , ceüe qui réftilte de ta 
.durée &; de la IbccelHon des Sons., 
.•celle d'où dépend toute rexprcnio.!t , 
•& à laquelle tout le refte eft fubor- 
.donné. fVoyez Müsiq.üe, Melodié.) 
-Les Chants agréables frappent d’abord, 
ils fe gravent facilement dans la mé- 
‘moire ; mais U§ fout Toiivent l’écueil 

U 
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4es Çompofîtcurs , parce qu’îl ne faut 
‘ que • du favoir pour entalfer des Ac- 
‘ cords , & quil faut du talent pour 
hiiaginer des Chants gracieux.- U' y a 
- dâri?chaquç Nation des tours de' Chatrt 

■ triviaux ufés', dans lelquels les 

mauvais - Muficiens retombent faos 
«effe; il y en' a de batoques qu'ôn 
ji’ufe jamais , parce que le Public les 

■ rebute toujours. Inventer des Chants 
nouveaux , appartient à Phônime de 
^nie trouver de beaux CtianH , ap* 

' partient à l’homme de goût. 

Enfin , dans fon fens le phis reC. 
ferré, Chant fe dît feulement de la 
■jWufique vocale,. & dans celle qui ell 
‘ mêlée de Symphonie , on appelle Par- 
' ties de- Chant , celles qui font delH* 
nées pour les Voix. 

' CHANT AMBROSIRN. Sorte de 
Plain-Chant dont l’invention eft atu<- 

■ buée à Saint Ambroife , Archevêque 
'de Milan. ( Voyez Plain-Chant. '/ 

' CHANT GREGORIEN. Sorte de 
' Plain-Chapt dont' l’invention eft attri- 
buée à Saint Grégoire Pape , & qui a 
été fubftitué ou préféré dans la plu- 
part/ des Eglifes , au Chant Ambro- 
iicn. ( Voyez Plaik-Chant. ) 
CHANT enlSONou CHANT 
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rÉ GAÎf. On ' appelle, ainfi ün C/um^ 
ou une Ffalmodie qoi ne roule que 
.fur deux Son^, & ne forme , par eon- 
-féquent , qu’on feul Intervalle. Q;aoU 
cues Ordres Religieux n’ont dans leurs 
-Égiifes d’autxe C/ianc- que le- C'/iant en 
^Jfon. 

CHAîTT. SUR LE LIVRE.- Plain- 
.Chant ou Contre-point à quatre Par- 
.ties, que les Muficiens compofent & 
chantent impromptu fur une feule ; 
.favoir, le Livre de Chœur qui eil au 
•.Lutrin ;en forte, qu’excepté la Partie 
notée , qu’on met ordinairement à la 
Taille , les Muficiens affeétés aux trois 
autres Parties , n^ont que celle-là pour 
• guide, & corapofent chacun la leur 
en chantant, . 

Le Chant Jiir le Livre demande 
beaucoup de fcience , d’habitude & 
d’oreille dans ceux qui l’ex-icutent , 
d’autant plus qu’il n’elt pas toujours 
aifé de rapporter les Tons du Plain- 
Chant à ceux de notre' Mufique. Ce- 
pendant il 'y a des Muficiens d’Eglife, 
fi verfés dans cette forte de Chant, 
qu’ils y commencent & pourfuivenc 
même des Fugues , quand le fujet en 
peut comporter , fans confondre Sc 

U 



,io6 AgflA 

•roirer lès Parties i ni’ faîrè de faulé 
' dans l’Harmonie. ' " - 

- CHANTER', V. n. C’eft dans Tac-' 

- ceptation la plus générale , former avec 
la voix des Sons variés & appréciâ- 

i blés. ( Voyez Chant : ) Mais- c’eft plus 
communément faire diverfes^nflexiohs 
' de voix ,Tondres v -agréables' a f oreille, 

• par des Intervalles admis -dans la Mu- 

: fique &'daiis les réglés delà’Modu- 
. lation. •- -J ' ^ 

On Chante pliis ou moins agréable- 
•ment à proportion - qu’on a- la voix 
iplus ou moins agréable & fonore , l’o- 

• reille plus ou • Aioins' jufte',- Torgaae 
■ plus où moins flexible le goût plus 
- OU moins formé-, pliis ou moins de 

pratique de l’Art du Chant. A -'quoi 
•l’on doit ajouter , dans la Alufique 
.imitative & théâtrale , le degré de fen* 
iibilité qui nous affecte plus ou moins 
des fentimens que nous avons à ren- 
dre. Oh a aufli plus- ou moins de dif- 
-pofition- k' ‘Chanter ftlon le climat 
fous lequel on eft né , '& félon le 
plus ou moins ‘d’accent de fa lan- 
gue naturelle ; car plus la langue 
‘eft accentuée , & par confequent me- 
■lüdieufe ét chantante plus aulü çeux 
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^ûi la parlent ont naturellement de 
facilité à Chanter. . ' 

On a fait un Art du Chant , c’eft-à- 
^ire que , des obfervations „ fur les 
‘Voix qui chantaient le mieux , on a 
,compofé des réglés po.ur_ faciliter & 
.perfeclionner l’ufage de ce don naturel. 
;C Voyez Maître a Chanter. ) Alais 
-il re.fte bien des découvertes .à faits 
-fur la maniéré la, plus facile ,• la. plus 
.courte & la plus fûre d’acquérir .cet 

CHANTERELLE-, / /.'Celie dés 
-cordes du Violon , & .des Inftrutnens 
-Xemblables , qui a le Son le plus aigu. 
■On dit d’une. Symphonie. qu!elle ne 
-quitte pas la Chanterelle , lorfqu’elle 
-ne roule, qu’entre les Sons : de - cette 
» Corde & ceux qui lui font les plus vçii- 
-fins, comme font prefque toutes les 
Parties de Violon des Opéra de Lülly 
. & des Symphonies de fon tems.» .-...i . 

, -CHANTEUR , Muficien .qui chante 
dans un Concert. • 

CHANTRE ,7^ m. Ceux qui chan- 
.lent au Choeur dans les Eglifes Catho- 
^ iiques , s’appellent Chantres. -On ne 
dit point Chanteur à l’Eglile , ni Ç/iari^ 
.^c,d^5 un Concert, 
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Chez les Réformés on appelle CfiatT' 
tre celui qui entonne & fou tient le 
Chant des Pfeaumes dans le Temple j 
•il eft affis au - delTous de. la Chaire’dn 
Miniftre fur le devant. Sa fondtion 
exige une voix très - foute , capable de 
dominer fur celle de tout le peuple , 
& de fe faire entendre jufqu’aux extré- 
. mités du Temple. Quoiqu’il n’y ait ni 
Profodie nr Mefure dans notre manière 
de chanter les Pfeaumes , & que le 
Chant en foit fi knt qu’il eft fecile à 
chacun de le fuivre , il me femble qu’il 
fêroit néceffair.e- que le Chantre mar- 
quât une forte de -Mefore. La- raifort 
. en eft , que le Chantre fe trouvant fort 
. éloigné de certaines parties de l’Rglife;. 
& lu- 'Son - parcourant affez- lentement 
ees' grands intervalles , fa- voix fe fait 
à peine entendre aux ©xtrémités^, qu’il 
à déjà- puis un autre Ton , & commencé 
d’autres Notes ; ce qui devient d’autant 
plus fenfibie en certains lieux , que le 
' Son arrivant encore beaucoup plus 
lentement d’une extrémité à l’autre, 

- que du milieu- où eft le Chantre , la 
maffe d’air qui- remplit le Temple , fe 

• trouve partagée à lia fois en divers Sons 

• fort difcordans qui enjambent fmis celle 
les uns Iqr les ^ çhoquent fou 
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lemenit une oreille cîtercée ; cJéFaut que 
rOrgue meme ne fait qu’augmenter , 
parce qu’au lieu d’etre au milieu de 
l’édi-rtce , comme le Chantre , il ne 
donne le Ton que d’une extrémité. 

Or le remede à cet inconvénient me 



paroît très - fimple ; car comme les 
rayons vi fuels’ fe communiquent à l’infl 
tant de l’objet à l’aèll , ou du moins 
avec une vicelVe incomparablement plus 
grande que celle avec laquelle le Son 
fe tranfmet du corps fonore à l’oreille, 
H fufîit de fubrtituer l’un à l’autre', 
'pour av'oir , dans toute l’étendue du 
Temple , un Chamt bien fimultané & 
■parfarteinent d’ Accord. Il ne faut pour 
cela que placer le Chantre , ou quel- 
qu’un chargé de cette partie de fa fonû- 
^on , de maniéré qu’il foit à la vue de 
tout le monde, '& qu’il fe ferve d’un bâ- 
'tonde Mefure dont lernôuvement sVp- 
perqoive aifément de loin , comme , par 
exemple , un rouleau de papier : car 
alors , avec la précaution de’ prolonger 
alTe^ la première Note , pour que l’inl 
tonation en foit par - tout entendue 
avant qu'on poùrluive , tout le relie 
du Chant marchera bien enfemble , 
& la difcordaiice' dont je parle dil- 
p^oitya infailUblement, On pourroit 
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' même , au lieu d’un homme , employer 
‘ un Chronométré dont le mouvement 
. feroit encore plus égal dans une Me- 
‘ fure fl lente. 

11 réfulteroit de-là deux autres avan- 
tages ; l’ün que, fans prefque altérer 
le Chant des Pfeaumes , il feroit aifé 
d’y introduire un peu de Profodie , 
& d’y obferver du moins les longues 
^ & les brèves les plus fenfibles ; l’autre, 
■ que ce qu’il y a de monotonie & de 
langueur dans ce Chant , pourroit, 
félon la première intention de l’Auteur, 
être effacé par la Baffe & les autres 
.Parties , dont l’Harmonie eft cert^ne- 
ment la plus majeftueufe & la plus fq- 
' jiore qu’il foit poOible d’entendre. 

CHAPlAU , f. m. Trait demi-circii- 
laire, dont on couvre deux ou plusieurs 
Notes , & qu’on appelle plus communé- 
’mént //a'/ü/z. (Voyez Liaison.) 

CHASSE , JT/. On donne ce nom 
.à certains Airs ou à certaines Eanfares 
de Cors ou d’autres Inftrumens qui ré- 
veillent , à ce qu’on dit , l’idée des 
^Tons que ces mêmes Cors donnent à 
i'ia Chaffe. 

CHEVROTTER , v. -H. C’cft , au 
jlieû de battre nettement & alternati- 
'«V-eûient du gôfier les deux' Son.s q.m. 
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forment la Cadence ou le Trill ( Voyez 
ces mots ) , en battre un feul à coups 
précipites , comme plulieurs doubles 
•croches détachées & à Tuniflon ; ce 
qui fe fait en forqant du poumon l’air 
contre la glotte fermée, qui fert alors 
‘de foupape; en forte qu’elle s’ouvre 
par fecoulTes pour livrer paflage à cet 
air , & fc referme à chaque in liant par 
une mécanique femblable à celle du 
'Tremblant de l’Orgue. Le Chevrota 
tement eft la défagréable relTource de 
ceux qui n’ayant aucun Trill en cher- 
chent l’imitation groffiere ; mais l’o- 
reille ne peut fupporter cette fublli- 
tution , & un feul Chevrottement au 
-milieu du plus beau Chant du monde;, 
Tuffit pour le rendre infupportable & 
ridicule. 

CHIFFRER. C’eft écrire fur les Notes 
'de la BalTe des Chiffres ou* autres ca- 
raéteres indiquant les Accords que ces 
Notes doivent porter , pour fervir de 
■guide à l’Accompagnateur. ( Voyez 
Chiffres, Accord. ) 

‘ .CHIFFRÉS. Caraderes qu’on place 
aù-delTus ou'au-deflbus des Notes de 
la Baffe', ‘pour ‘indiquer Jes Accords 
qu’elles doivent porter. Quoique parmi 
'-çes ç^raderçs il ÿ en plwfiç«j§ 91 Q 
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ne font pas des Chiffres , on leur en x 
généralement donné le nom , parce 
que c’eft la forte de fignes qui s’y pré- 
fente le plus fréqiremment. 

’ Gomme chaque Accord eft cbmpofé 
deplufieurs Sons , s^if avoit fallu expri- 
mer chacun de ces Sons par un Chiffre^ 
on- auroit tellement multiplré- & ern- 
ferouillé lesC/z/^rej, que l'Accompagna- 
teur n^iuroit jamais eu le tertîs de les 
lire au moment dé fexécutîon. OA s’cft 
donc appliqué , autant c^u’on a' pu , à 
carar^érifer cha’que Accord par un feul 
‘'Chiffre' } de’ forte que ce Chiffte peut 
fuffire pour indiquer, relativement x 
la Baife , fefpece dé l’Accord , & par 
conféqUent tous' léS Sons qui doivent 
le'compOfer. ll ÿ à même' un Accord 
qui fe' trouve' ch'i^i'è en ne le çhilfrant 
point; par^elon la>préciiion des Ch/f- 
^eï'toute Noté qui' rt’éft point chiffif^ée , 
’ôu rie porte auéun Accord ou porte 
l’Accord parfait. 

Le Ciii^ffre qui indique chaque Ac- 
cord', 'eft ordinairém'ertt ç’élui qui 
répond au riortr de\l’ Accord : aînA 
l’Accord 'de' fécondé', fe; Chiffre z; 
celui ' de' Septième 7 % ^çélui dé' Siîfté 
6 , &ô; fl: y a clés Acçords qui portent 
Bii double' noiii., ^ qu’on expfinie 
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auflï par un double Chiffre : tels font 
les Accords de Sixte-Quarte , de Sixte- 
Quinte , de Septieme-&-Sixte , &c. 
Quelquefois meme on en met trois^, 
ce qui rentre dans Tînconvénient qu’on 
vouloit éviter ; mars comme la com- 
pofition des Chiffres eft venue du 
tems & du hazard , plutôt que d’une 
étude réfléchie , il n’eft pas étonnant 
-quii s’y trouVe des fautes & des coh- 
tradiétlons. 

Voici une Table de tous les Chiffies 
pratiqués dans l’Accompagnement» fur 
quoi l’on obfervera qu’il y a plu fleurs 
Accords qui fe chiffrent diverlèment 
en différens Pays , ou dans Je même* 
Pays par différens AuteUrs , ou . quel- 
quefois par le même. Nous donnons 
toutes ces maniérés , afin que chacun , 
pour chiffrer , puiffe çhoifir celle -qui 
lui paroîtra la plus claire' ; & y. pour 
Accompagner , rapporter chaque Ciüff 
Jre à PAccord qui lui convient , félon 
la maniéré de chiffrer de l’Auteur.. 
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TABLE GÉNÉRALE 




■ J)ç tous les Vhiffres de TAccom- 

s 

pagnemenû. 

N. B. On a ajouté une étoile à ceux 
qui font plus ufités en France au- 
- jourd’hui. 
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Chiffres. Noms des Accords. 

► . * - • * * 

I 

* Idem> ■ 

. . . Idem.' .... 

' ‘3 îf . , . Accord parfait Tierct 

naturelle* 

. Idem. 

. Idem. f - ‘ 






6 

7 



Idem. 



'If; , 



^ . Accord de Sixtè. 

*6 ...... Idem: 

' " Les'différentes'Sîxtes 

' dans cet Accord fe mar- 
quent par ‘Un* accident 
' • ' au Chiffre , comme les 

Tierces • dans l’Accord 
parfait. 

. . . Accord de Sixte ^ 



.. Idem. 



Qiîarte. 



} 



. . : . Accord de Sep-> 
tienie, ^ 

. . Idem. 



Digitized by Google 






« 

2\o vCtHlI 

Chiffrw. Noms des -Aecertfe. 




v' • • t ^denr» > > 

. . . Idemi ... 

. Septième avec Tierce 

. * i nlajeiire. 

Avec Tierce mi- 
. . . ' fleure.' 

Avec Tierce natu- 
. , . relie. 

. . . Accord de Septiema 
mineure. 

. , . Idem. 

. . Accord de Séptîeiflô 

' naturelle. 

. . , Idem. 

Septième avec fa 
, , , Qiiinte faufle.. 

. . . Idem. 




. Septieme'diniiriu 
. . Ide n. 

. Idem. • • 

. . Iden;. 

. . IdcrHi * 



ce. 
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Chiffres. î^onis des Accords: ' 

c , - 



' ï’i 


.... Idem» 


1,7 


t 

.... Idem. 


7k) 


' . i • t ♦ 


«te 


.... Idem. 


1 3 


' 




, &c. 


♦* 7 . 


.... Septième fupcrflttc:.’ 


7 S . 


.... Idem. 


^ . . 


. . . . Idem. 


Il • 


. . . . Idem. 


7 $7 


• 


4 > 


.... Idenià 


* . ) 








t r 


. . . . Idem. 


2 


&c. 


7 


Septième fuperfîue , 


‘iy 


. . . . avec Sixte mi« 
neiue. 




.... Idem. 
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. Chiffres.. Noms des Accords.' - 




, , . Idem, 

. . . . Idefft- 



&o. 




Septième & Secondei 

Grande Sixte. 

Ideni. 

FaufTe- Quinte, 

, Idem. 

. Idem. 

Idem. 

Idem. 




Fau (Te- Quinte & Sixte 
-majeure. 

. Idemi 
. idem. 

, Idem. 
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Chiffres. Noms des. Accords. 




T ^ Idem. 





. . . Idem. 

. . Idem, majeure 

% * 

. . Idem.' 

&c. ' • • * ■ ' 

. . Petite Sixte fuperfîuài 

. . Idem. 

K . 

. . Idem.’ ^ 

^ " f 

. . Idem, avec la Quinte 



. . Idem. 

• ...•♦• k 

Petite-Sixte avec la Qiia'rt^ 
. . fuperflue ^ 

N 

Idenu 



• • t 



»H . csr 

, .ChîSfces. - Noms' des -Accords. 



} • • 



Idem. 



X4 

X4 l . . . Idem.' 

• 2 . . . . Accord,4c T Seconde. 
A 

'e' 

2 

¥ 



!>•... Idem.- 
^ . Idem. , . - 

^ ^ .. . . Seconde & ^'t^uinte.' 





^ . .‘Tnton. 


6 

AX 


J . . Idem. 




. . . Idem, 


il 


« ► ■ 

. '.‘Idem. 






4f 


. . . Idem. 


t] 


1 J 

". . . Idem. 




► 

“ . . Idem. 


X4< 


> 

f . . Idem. , 
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^Chiffres. Nortls ‘^Ües Accords. 



4 X . . . Idem. 
*‘x 4 . . . . Idem. 
■4- . . . . Idem. 
4x* r ■ 

. . . 



• • • 



Triton avec Tierce (mi- 
neure. ‘ 



? 

kS. 


Ideim - 

. . - , ... , ... 


é y 


{ 




i Tdem.^ 4 * • ' 




... ' ■ . 


yi 


t 

. . . Idem. 


* X 2 . 


. . . Seconde 'fuperâuc.' 


X4? 

X 2 y 


. . . Idem. . ' : 

» • t • » * 


4- > 


f 

* t 


4 


.r.'.Tdem. 


^ > 


. f * t \ 


4 S 


. . . Idem. ' 




' 




&c. ^ ... - 


♦9 . . 


. . . Accord de neuvième. 




.•'.-. Idem; . . ■ • . 


M 


i . . Tdem.'- ' ' '' ' ' 



V- 






Neuvième avec la Septième. 
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Chiffres? -Noms dés accords? 



, Idem. 

^4 .. l . , Quarte /ou Onzième, 

. Idem. r. 

ç3 ... Quarte Neuvième. 

y • * ' Septième .& Quarte. 

. Quinte fuperflue. 

. Idem. , ' 

. Idem. 

. Idem. 

r 

Quinte’ fuperflue & 
. . , Quarte. 



SX 

X s 
9l 

\s 



. . Idem. ' • ■ 

6 V * • • Septième & Sixte. 

• ‘ ' ‘ ' ' * 

éi ‘ * • Neuvième^ & Sixte. 

dç la Table, des Chiffres. 

Quelques 






*•1 • 
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Quelles Aoteurs avoient introduit 
rufage de couvrir d’un trait toutes le? 
Notes de la BalTe qui palFoient fou? 
un même Accord ; c’eft ainfi que les 
jolies Cantates de M. Clerambault font 
chiffirées : mais cette invention étoit 
trop commode pour durer ; elle mon* 
troit auffi trop clairement à l’œil toutef 
les fyncopes ^l’Harmonie* Aujourd’hui 
quarid on foutient le même Accord 
fous quatre diiférentes Notes de Baffe ^ 
ce font quatre Chiffres différens qu’on 
leur fait porter , de forte que l’Ac- 
compagnateur, induit en erreur, fe 
hâte de chercher l’Accord même qu’il 
a fous la main. Alais c’ell la mode en 
France de charger les Baffes d’une 
confufion de Chiffres inutiles ; on 
chiffre tout , jufqu’aux Accords les 
plus é.videns , & celui qui met le plus 
de Chiffres croit être le plus favant. 
Une Baffe ainG héciffée de Chiffres tri- 
viaux rebute l’Accompagnateur & lui 
fait fouvent négliger les Chiffres né- 
ceffaires. L’Auteur doit fuppofer, ce 
me femble , que l’Accompagnateur lait 
les élemens de l’Aceompagnement , 
qu’il fait placer une Sixte fur une Mé- 
diante , une Fauffe-Quinte fur une 
Note fenfible, une Septième fur une 
Diél, deji'îuffque, Tom. I. K 
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Dominante , E^c. 11 ne doit dônc^as 
chiffrer des Accords de cette évidence , 
à moins qu’il ne faille annoncer un 
changement de Ton. Les Chiffres ne 
font faits que pour déterminer le choix 
de THarmonie dans les cas douteux j 
ou le choix des Sons dans les Accords 
qu’on ne doit pas remplir. Du refte , 
c’eft très- bien fait d’avoir des Baffes 
chiffrées exprès pour les Ecoliers. 11 
faut que les Chiffres montrent à ceux- 
ci l’application des Réglés ; pour les 
Alaîtres il fuffit d’indiquer les excep- 
tions. 

- M. Rameau , dans fa Differtation 
fur les différentes Méthodes d’Accom-i 
pagnemcnt, a troüvé up' grand nom- 
bre de défauts dans les Chiffres établis; 
îl a fait voir qu’ils font trop nombreux 
& pourtant infuffifans , obfcurs, équi- 
voques ; qu’ils multiplient inutilement 
les Accords , & qu’ils n’en montrent ea 
aucune maniéré la liaifôn. 

• Tous ces défauts viennent d’avoir 
voulu rapporter lés Chiffres aux Notes 
arbitraires de la Baffe-continue , an 
lieu de les rapporter immédiatement à 
l’Harmonie fondamentale. La Baffe;, 
continue fait , fans doute , une partie 
de l’Harmonie j mais elle n’en fait pa^ 

J . % „ . 
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le fondement , cette. Harmonie eft in-i. 
dépendante des Notes de cette Baffe , . 
& elle a fon progrès déterminé auquel 
la Baffe même doit affujettir fa marche.' 
En faifant dépendre les Accords & les 
Chiffres qui les annoncent des Notes^ 
de la Baffe & de leurs différentes mar-, 
ches , on ne montre que des cotnbi- 
naifons de l’Harmonie au lieu d’en mon-* 
trer la bafe , on multipljc à l’inlini le 
petit nombre des, Accords fondamen- 
taux, & l’on force; en quelque forte 
l’Accompagnateur de perdre de vue à 
chaque inftanc la véritable ffuccellio ri 
harmonique. , . . .i , ' , 

. ! Après, avoir fait de très-bonnes ob- 
lèryatio.ns fur la méchanique des doigts 
dans la pratique de l’Accoinpagnement , 
M.. Rameau propofe de fublticuer à nos 
Chiffres Id’autres Chiffres beaucoup 
plus Amples , qui rendent cet Accom- 
pagnement tout-à-fait indépendant de 
la Baffe- continue ; de forte que , fans 
égard à cette Baffe ^ même fans la 
voir, on accompagneroit fur les Chiff 
fres feuls avec plus de précifion qu’on 
ne peut faire par la méthode éta- 
blie avec le concours de la-ffaffe & des 
chiffres. , _ _ • 

. Les Chiffres inventés par' M. Rk- 
‘ ' K' 3 ' ■ 
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meau mtliquent deux chofes. i®. l’Har- 
monie fondamentale dans les Accords 
parfaits, qui n’ont aucune fucceUîon 
nëc^lTaire , mais qui conftatent toujours 
le Ton. 2®. la fucceffion harmonique j 
déterminée par la marche régulière des 
doigts dans les Accords diffonans. 

* Tout cela fe fait au moyen de fept 
Chiffres feulement. 1 . Une lettre de U 
Gamme indique le Ton , la Tonique 
& fon Accord : fi l’on pafTe d’un Ac- 
cord parfait à un autre , on change de 
Ton ; c’eft l’alF^ire d’une nouvelle' let- 
tre. II. Pour paifer de la Tonique à 
un Accord dilTotiant, Al. Rameau n’ad- 
met que fix maniérés , à' chacune det 
quelles il adtgne un caradere particiu 
lier , favoir : > < < 

1. Un X pour fAceord Csnfible : 
pour la Septième diminuée il fuflît d’a- 
jouter un Bémol fous cet X. 

2. Un 2 pour l’Accord de Seconde 
fur la Tonique. 

Un 7 pour fon Accord de' Sep- 
tième. • 

' 4. Gette abréviation aj. pour fa Sixte 
^ ajoutée. J 

^;Ccs deux Chiffras ^ relatifs à cette 
Tonique pour l’Accord qu’il appelle de 
Tien:e-Q.uàrte , ' & qui revient à l’Ac- 
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cord de Neuvième fur la fécondé Note. 

6 . Enfin ce Ctùffrc 4 pour l’Accord 
de Quarte & Quinte fur la Dominante. 

III. Un Accord dilfonant eft fuivi 
d’un Accord parfait ou d’un autre Ac- 
cord dilfonant : dans le premier cas , 
l’Accord s’indique par une lettre ; Iç 
fécond fe rapporte à la mcchanique des 
doigts : ( voyez Doigter. } C’éft un 
doigt qui doit defeendre diatonique- 
ment, ou deux, ou trois. On indiqué 
cela par autant de points l’un fur l’au- 
tre , qu’il faut defeendre de doigts. Les 
doigts qui doivent defeendre par préfé- 
rence font indiques par la mcchanique, 
les Dièfes ou Bémols qu’ils doivent 
faire font connus par le Ton ou fublH- 
tués dans les ChiflFres aux points cor- 
refpondans : ou bien, dans le Chroma- 
tique & l’Enhaxtiioniquc , on marque 
une petite ligne inclinée en defeendant 
ou en montant depuis la ligne d’une 
Note connue, pour marquer qu’elle doit 
defeendre ou monter d’un femi-Ton. 
Ainfi tout eft prévu , & ce petit nombre 
de Signes fuffit pour exprimer toute 
bonne Harmonie poflible. 

On fent bien qu’il faut fuppofer id 
que toute Dilfonance fe fauve en det- 
Cendant; car s’il y en avoit qu'i’fe 

li I 
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•dufTent fauver'en montant, s’il y avoft 
des marches de doigts afcendantes dans 
des Accords diiïbnans , les points de 
Al. Rameau feroient infuffifans pour 
exprimer cela. 

Quelque ümple que foit cette mé- 
thode quelque favorable qu’elle pa- 
ydilTe pour la pratique, elle n’a point 
'eu dé cours \ peut-être a-t-on cru que 
~}es'Clnjjr.C^s'àe M. Rameau ne corri- 
geoîent un défaut que pour en fubfti- 
tuer un aiuVé’: car s’il limplifie les Si- 
gnes , s’il diminue le nombre des Ac- 
“cords , non- feulement il n’exprimè 
.^oint encore la véritable Harmonie foii- 
’dariientale , mais il rend, de plus , ces 
^‘Signes tellement ‘ dépendans les uns 
^'des autres , que fi l’on vient à s’égarer 
'ou à fe diftraire un inftant , à prendre 
dn doigt pour un autre , on eft perdu 
Xans relVource , les points ne fignifient 
plus rien , plus de moyen de fe re- 
mettre jufqu’à un nouvel Accord par- 
Xait. 'Mais^avec tant de raîfons de pré- 
Xerepee 'n’a-t-ii point fallu d’autres ob- 
‘jcêlîond encore pour faire rejetter la 
.niétbode de M. Rameau ? tlle étoit 
nouvelle;’ elle étôit propofee par un 
"homme .fupcrîeur en génie à tous fés 
'rivaux; voilà fa condamnation. 

V - • 
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■' CHŒUR, m. Morceau d^Har- 
inonie complété à quatre Parties ou 
plus , chanté à la fois par toutes les 
Voix & joué par tout l’Orcheftre. On 
cherche dans les Chœurs un bruit agréa- 
ble & harmonieux qui charme & rem- ’ 
plidé l’oreille. Un beau Chœur ell le 
chef-d’œuvre d'un commentant , & 
c’eit par ce genre d’ouvrage qu’il le 
montre fuififamment inltruit de toutei 
fes Réglés de l'Harmonie. Les François 
palTent , eh France , pour réuÜir mieux 
dans cette Partie , qu’aucune autre 
Nation de l’Europe. 

Le Chœu/ , dans la. Mufiqiie Fran- 
çoife , ' s’appelle ' quelquefois Grand- ’ 
è/zTzrr , parTOpporniô.n au Petit-Chœid 
qui eft feulcmenü compofi de trois Par- 
ties , favoii* deux DeiTus & la Hautes 
contre qui leur fért ^de BalTe. On fait 
de tems en tems entendre féparénient 
ce Petit-Chœur , dont la douceur con-t 
frafte agréablement .avec la bruyante 
Harmonie du grand. V 'î . • 

On appelle encore Petit-Chœur k 
POpéra de Paris , un certain nombre de 
meilleurs Inftrumens de chaque, genre 
qui forment comme un petit Orcheftre’ 
^rtieuHer autour du Clavecin & dq - 
celui qui bat la Mefure. Ce'-HeNN 

K 4 
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Çhœiir eft deftiné pour Iw Accotti- 
pagnemens qui demandent le plus de 
délieatefTe & de précifion. 

Il y a des Mufiques.à deux ou pfu- 
fieurs Chœurs qui lè répondent & 
chantent quelquefois* tous enferable. 
On en peut voir un exemple dans l’O- 
péra de Jcphté. Mais cette pluralité de 
Chœurs fimultanés qui fe pratique affez 
fouvent en Italie, eft peu ufitée en 
France ; on^trouve qu’elle ne fait pas 
un bien grand effet , que la compofi- 
tion n’en eft pas fort facile , & qu’il 
faut un trop grand nombre de Muficiens 
pour l’exécuter. • 

. CHORION. Nome de la Mufique 
Grecque , qui fe chantoit en l’honneur 
de la mere des Dieux , & qui , dit-on ^ 
fut inventé par Olympe Phrygien. 

^ CHORISTE , f. m. Chanteur non 
récitant & qui ne chante que dans 
les Chœurs. 

On appelle audi Choriftes les Chan- 
très d’Eglife qui chantent au Chœur, 
Une Antienne à deux Chorijies. 

Quelques Muficiens étrangers don- 
nent encore le nom de Chorijîe à un 
petit Inftrument deftiné à donner le 
Ton pour accorder l«s qu très. (Voyez- 
Ton. ) 
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CHORUS. -Faire Chorus, c’ell ré- 
péter en Chœur, à rUniflbn , ce qui 
vient d’être chanté à voix feule. 

CHRESES ou CHRESIS. Une de,^ 
Parties de l’ancienne Mélopée , qui 
apprend au Corapofiteuc à mettre uît 
tel arrangement dans la fuite diato. 
nique des Sons , qu’il en réfulte une 
bonne Modulation & une Mélodie 
agréable. Cette Partie s’applique à 
différentes fucceffions de Sons appel- 
lées par les Anciens, Agoge , Euchia . 
Anacaniptos. i Voyez Tiradb: ) 

CHROMATIQUE, ad;, pris queL 
miefois JiibJiantivemcnt. Genre de 
Mufrque qui procédé ptur plufieurs ftmî- 
Tons confécutifs. Ce mot vient dii 
Oree qui fignifie conteur, foife 

parce que les Grecs marquoient cd 
genre par des caradleres rouges ou di- 
verfement colorés v fort ,’ difent leÿ 
Auteurs , parce que le genre Chroma^ 
tique eft moyen entre les deux autres 
comme la couleur eft moyenne entré le 
blanc & le noir ; ou , félon d’autres ,' 
parce que ce Genre varie & embellit le 
biatonique par fes femi-Tons qui 
font,, dans laMufique, le même effet 
que la variété des couleurs fait d,ans 
h Peinture. 

K s 
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■ Boëce attribue à Tlmothee de Milcè 
Tinvention du Genre Chromatique ; 
mais Athénée la donne à Epigonus. ' 

Ariftoxène divife ce Genre en trois 
erpeces tju’il appelle J/o//c, Hemiolion 
& Toniaim , dont on trouvera les rap- 
ports, ( PI. M. Fig. ç. 2^0. A. ) IcTé- 
tracorde étant fuppofé divifé en 6o 
parties égales. 

Ptolomée ne divife ce meme Genre 
qu’en deux efpeces , Molle ou Anti.- 
çum , qui procédé par de plus petits 
'.Intervalles, & Intenfiini , dont les 
Intervalles font plus grands. Meme 

Fig. B. 

Aujourd’hui le Genre Chromatique 
jconfifte à donner une telle marche à la 
Baffe fondamentale , que les Parties de 
l'Harmonie , ou du moins quelques- 
iines'., puiffent procéder par femi- 
tTonSj tant en^ montant qu’en defcen- 
^lant i ce qui fe trouve plus fréquem- 
piènt ,dans le .AIode mineur , à caufe 
des altérations auxquelles la Sixième 
^ la Septième Note y font fujettes-par 
la Nature même du Mode. 

' Les '/emi' Tons fucceffifs pratiqués 
dans. le C/irt?matique ne font pas tous 
du même Genre , mais prefque alter- 
çatiycment MineurS;.éc Majeurs , c’eft-' 

- * * - • i 

; 
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à-cîire , Chromatiques & Diatoniques :■ 
CAï rinter\4alle d’un 7b/z mineur con^ 
tient un femi-Ton mineur ou ‘Chroma, 
tique , & un femi-Ton majeur ou Dia- 
tonique iriefure que le Tempérament 
rend commune à tous les Tons : de 
forte qu’on ne peut procéder par deux 
femi -Tons mineurs conjoints & fuc- 
çeffifs , fans entrer dans l’Enharmoni- 
que ; mais deux femi-Tons majeurs fe 
fuiventdeux fois dans l’ordre Chroma, 
tique de la Gamme. , ^ 

La route élémentaire de. la Baffe- 
fondamentale 'pour engendrer le Chroi 
viatique afeendant , eft de defeendre 
de Tierce & remonter de Quarte alter- 
nativement , tous les Accords portant 
la Tierce majeure. Si la Baffe-fonda- 
mentale procede de Dominante en Do- 
minante j)ar.'des Cadences parfaites 
évitées f élle engendre le Chromât i- 
'defeendaht. Pour produire à la fuis 
fun & l’autre , on- entrelace la Cadence 
parfaite, & l’interrompue en les évi- 
tant. ■ 

Comme à chaque Note on change de 
Ton. dans le Chromatique , il faut bor- 
ner & régler ces Succeffions de peut 
de s egarei^. On fe . fouviendra , pour 
jela que; l’erpacc le plus convenabl& 

‘ - - Ko-- 
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pour les mouveniens ' Chromatiques i 
eft entre la Dominante & la Tonique 
en montant, & entre la Tonique & la 
Dominante en defeendant. Dans le 
mode majeur on peut encore defeen- 
dre chromatiquement delà Dominante 
fur la fécondé Note. Ce palTage elt 
fort commun en Italie , & , malgré fa 
beauté, commence à i’étre un peu 
trop parmi nous. 

Le Genre Chromatique eft admira- 
ble pour exprimer la douleur & Tafflio 
tion : fes Sons renforcés , en montant, 
arrachent l’ame. Il n’eft pas moins éner- 
gique en defeendant ; on croit alors 
entendre de vrais gémiflemens. Chargé 
de fon Harmonie, ce même Genre de- 
vient propre à tout ; mais fon rem- 
pliffage , en étouffant le Chant, lui ôte 
une partie de fon exprelfion ; & c’eft 
alors au caraêlere du Mouvement à lui 
jendre ce dont le prive la plénitude de 
fon Harmonie. Au refte, plus ce Genre 
a d’énergie , moins il doit être prodi- 
gué. Semblable à ces mets délicats dont 
Tabondance dégoûte bientôt , autant il 
charme fobrement ménagé, autant de- 
vient-il rebutant quand on le prodigue. 

CHRONOMETRE , X fti- Nom gé- 
^éfi^uç dç5 Inftfumcns ^ui fervent à 
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. merurer le Tems. Ce mot eft compofé 
de %pévoç Tems , & de fjiirpov , Me» 
Jure. 

On dit, en ce fens, que les mon- 
tres, les hotloges font des’ Chrenome» 
très. 

Il y a neanmoins quelques Inftru- 
mens qu’on a appelles en particulier 
Chronométrés & nommément un que 
JVl. Sauveur décrit dans fes principes 
d’Acouftîque.^ C’ctoit un Pendule par- 
ticulier , qu’il deftinoit à déterminer 
exad:ement les Mouvemens enMufique^ 
L’Aflfilard , dans fes Principes dédiés 
aux Dames Religieufes, avoit mis à la 
tête de tous les Airs, des Chiffres qui 
exprimoient le nombre des vibrations 
de ce Pendule , pendant la durée de 
chaque Mefure. 

D y a une trentaine d’années qu’ori 
•vît paroître le projet d’un ïnftrument 
femblable , fous le nom de Métrometre « 
qui battoit la Mefure tout feul ; mais i» 
ii’a réufli ni dans un tems , ni dans 
l’autre. Plufieurs prétendent, cepen- 
dant, qu’iLferoit fort à fouhaiter qu’on 
eût un tel ïnftrument pour fixer avec 
-précifion le Tqms de chaque Mefure 
dans une Pièce de Mufique : on con- 
feryeioit par ce moyen plus facilement 
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le vrai Mouvement des Airs , fans le- 
quel ils perdent leur caradlere, & qu’ori 
rie peut connoître , après la mort des 
Auteurs , que par une efpece de tradi-' 
tîon fort fujette à s’éteindre ou à s’al- 
térer. On fe plaint déjà que nous avons 
oublié les Mouvemens d’un grand nom- 
bre d’Airs , & il eft à croire qu’on les 
a ralentis tous. Si l’on eût pris la pré- 
caution dont je parle & à laquelle on 
ne voit pas d’inconvénient , on auroit 
aujourd’hui le plaifir d’entendre ces 
mêmes Airs tels que l’Auteur les faifoit 
exécuter. 

A cela les ConnoilTeurs en Mufique 
ne demeurent pas fans réponfe. Ils ob- 
jederont, dit M. Diderot, {Mémoires 
Jfur différens fujets de Mathématiques) 
contre tout Chronomètre en général ; 
qu’il n’y a peut-être pas dans un Air 
deux Mefures qui foient exaefementrde 
la même. durée ; deux chofes contri- 
buant néceiraîrcment à ralentir les 
lines , & à précipiter les autres , lè 
^oût & l’Harmonie dans les. Pièces à 
plufieurs Parties ; le goût & le prelTen- 
.liment de l'Harmonie dansées Jolo. Un 
Muficien qui fait foh Art, n’a pas' joué 
quatre Mefures d’un Air', qu’il en fai fit 
le çaradere, qu‘il' s’y abandonne ; 

i. i'* 1 ‘-.vi A 
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\\ n’y a que le plaifir de i’ Harmonie qui 
Je fufpende. 11 veut ici que les Accords 
foient frappés , là qu’ils foîent déro- 
bés ; c’eft-à-dire , qu’il chante ou joue 
plus ou moins lentement d’une Mefure 
à l’autre , & même d’un Tems & d’un 
quart-de-Tems à celui qui le fuit. 

A la vérité , cette objeélion qui eft 
d’une grande force pour la Mufique 
Franqoife , n’en auroit aucune pouf 
l’Italienne , foumife irrémiffiblement 
à la plus exaéle Mefure : rien même ne 
montre mieux l’oppoCtion parfaite de 
ces deux Mufiques ; puifque ce qui eft 
beauté dans l’une , feroit dans l’autre 
le plus grand défaut. Si la Mufique Ita- 
lienne tire fon énergie de cet aflervifte- 
ment à la rigueur de la Mefure , la 
Franqoife cherche la fienneà maîtrifer 
à fon gré cette même Mefure , à là 

Î irefler , à la ralentir félon que l’exige 
e goût du Chant ou le degre de flexi- 
bilité des organes du Chanteur. 

Mais quand on admettroit l’utilité 
d’un Chronométré , il faut toujours , 
continue M. Diderot, commencer par 
rejetter tous ceux qu’on a propofés juf* 
qu’à préfent , parce qu’on y a fait , du 
Muficien & du Chronométré , deiwC 
machines diftinétes, 'dont l’une né peut 
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jamais bien affujettir l’autre : cela n’i» 
prefque pas befoin d’être prouvé ; il 
n’cft pas poffible que le Muficien ait , 
pendant toute fa Pièce , l’œil au mou, 
vement , & l’oreille au bruit du Pen, 
dule, & s’il s’oublie un iuflant , adieu 
k frein qu’on a- prétendu lui donner. 

J’ajouterai que, quelque Inftrument 
qu’on pût trouver pour régler la durée 
de la Mefure , il feroit irapolTible , 
quand mêiue'rexécution en ferojt de 
la derniere facilité , qu’il eût jamais 
lieu dans la pratique. Les MtUiciens , 
gens confians , & faiCint , comme bien 
d’autres , de leur propre goût la réglé 
du bon , ne l’adopteroient jamais ÿ ils 
laifferoient le Chronomètre , & ne s’en 
rapporteroient qu'à eux du vrai carac- 
tère & du vrai mouvement des Airs. 
Ainfi le feul bon Chronométré que l’on 
puilk avoir , c’eil. un habile Muficietl 
qui ait du goût , qui ait bien lu la Mu- 
lique qu’il doit faire exécuter, & qui 
fâche en battre la Mefure. Machine 
pour machine , il vaut mieux s’en te- 
nir à celle-ci. 

CIRCONVOLUTION ,/ /. Terme 
Plain-Chant. C’eft une forte de Pé- 
rîélèfe , qui fe fait en inférant entre la 
pénultième & la derniere Note de 
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tonatîoti d’une Pièce de Chant , troià 
autres Notes ; fa voir , une au-deffus & 
deux au-deflbus de la derniere Note , 
lefquelles fc lient avec elle , & foraient 
un contour de Tierce avant que d’y 
arriver ; comme fi vous avez ces trois 
Notes mi fa mi pour terminer l’Into- 
nation , vous y interpolerez par Cir* 
conuolution ces trois autres , fa re re , 

& vous aurez alors votre Intonation 
terminée de cette forte , mi fa fa rt 
remiy &c. ( Voyez PéRiéLESE ) 

CITHARISTIQLUE , f. f Genre de 
i\lufique& de Poéfie, approprié à l’Ac- - 
corapagnement de la Cithare. Ce Genre, 
dont Amphion , fils de Jupiter & d’An- 
tiope, fut l’inventeur, prit depuis Ift 
nom de Lyrique. 

CLAVIER, J? m. Portée générale on 
fomme des Sons de tout le fyftéme qui 
réfulte de la pofition relative des trois 
Clefs. Cette pofition donne une éten- 
due de douze Lignes , & par conféquent 
de vingt-quatre Degrés ou de trois 
Odaves & une Quarte. Tout ce qui 
excede en haut ou en bas cet efpace , 
ne peut fe noter qu’à l’aide d’une ou 
plufieurs Lignes polliches ou acciden- 
telles , ajoutées aux cinq qui compo- 
fent la Portée d’une Clef. Voyez ( PL 
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A. Fig. ) rétendue générale du Clat 

Yier. ' ' / 

' Les Notes ou touches diatoniques 
du Clavier , lefquelles font toujours 
confiantes , s’expriment par des Lettres 
de l’Alphabet , à la différence des 
Notes de la Gamme , qui étant mo- 
biles & relatives à la Modulation , por- 
tent des noms qui expriment ces rap- 
ports. (Voyez Gammk & Solfier.') 
' Chaque Octave du Clavier comprend 
treize Sons , fept diatoniques & cinq 
chromatiques , repréfentés fur le C/rt- 
T7zerinfirumental par autant de touches. 

Voyez FL I. Fig. i. ) Autrefois ces 
treize touches répondoient à quinze 
îcordes ; favoir ,• une de plus entre lé 
re Piefe & le mi naturel , l’autre entre 
le fol Dièfe & le /a , & ces deux cordes 
i^ui Formoientdes Intervalles enharmoi 
•niques, & qu’on faifoit fonner à vo- 
lonté au moyen de deux touches bri- 
fées , furent regardées alors comme la 
perfedtion du fyfiême ; mais , en vertq 
de nos réglés de Aîodulation , ces deux 
ont été retranchées , parce qu’il en 
auroit fallu mettre par-tout. (Voyez 
Clef , Portée. > 

CLEF ^f.f. Caraétere de Mufiquc 
qui fe met au commencement 'd’une 
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Portée , pour déterminer le Degré d'é- 
lévation de cette Portée dans le Clavier 
général , & indiquer les noms de toutes 
les Notes q^u’elle contient dans la ligne 
de cette Clef. 

Anciennement on appelloît Clefs les 
lettres par lefquelles on defignoit les 
Sons de la Gamme. Ainfi la lettre A 
étoit h Clef de la ^Jote la\ C la Cl(f 
E la C/efclem/, &c. A mefure 
que le fyftême s’étendit , on fentit l’em). 
barras & l’iniitilité de cette multitude 
de Clefs. Guy d’Arezzo , qui les avoit 
inventées , marquoit une lettre ou Clef 
au commencement-de chacune des li- 
gnes de là Portée', car il ne plaqoit 
.point encore de Notes dans les’ efpaces. 
Dans la fuite on ne marqua plus qu’une 
■desfept Clefs commencement d’une 
des lignes feulement; & celle-là fuffi- 
fant pour fixer la pofition de toutes les 
autres , félon l’ordre naturel. Enfin de 
ces fept lignes ou Clefs , on en choifit 
quatre qu’on nomma Claves fgnatæ ou 
Clefs marquées.^ parce qu’on fe con- 
tentoit d’en marquer une fur une des 
lignes , pour donner l’intelligence de 
toutes les autres ; encore en retrancha- 
t-on bientôt une des quatre ; favoir, le 
Gamma dont on s’étoit fervi pour défi- 
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gncr le Jol d’en bas ; c’eft-à-di're , 
rHypoproflambanomene ajoutée au 
f/ftêrae des Grecs. 

En effet Kircher prétend que fi Tom 
eff au fait des anciennes écritures , & 
qu’on examine bien la figure de nos 
Clefs on trouvera qu’elles fe rapportent 
chacune à la lettre un peu défigurée de 
la Note qu’elle repréfente. Ainfi la 
Clef de fol étoit originairement un G 
la Clef d'ut un C , & la Clef de fa une 
F. 

Nous avons donc' trois Clefs à la 
Qiiinte l’une de l’autre. La Clef d’F 
ut fa , ou de fa , qui eftla plus baffe; 
la Clef d'ut ou de C fol ut ^ qui eft 
^une (Quinte au-deffus de la première ; 
& la Clef de fol ou de G re fol » qui 
eft une Quinte au-deffus de celle d^ut , 
dans l’ordre marqué PL A. Fig. fur 
quoi l’on doit remarquer que , par un 
refte de l’ancien ufage , la Ê’/^fepofe 
toujours fur une ligne & jamais dans 
un efpace. On doit favoir auffi que la 
.Clef de fa fe fait de trois maniérés 
différentes ; l’une dans la Mufique im- 
primée ; une autre dans la Mufique 
écrite ou gravée, & la derniere dans 
le Plain - Chant. Vovez ces trois Fi- 
gures , ( PLM. Fig.%. ) 
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En ajoutant quatre lignes au^defTus 
de la ckf de Jol , & trois lignes au- 
deiTous de la Clefàtfa^ ce qui donne, 
déport & d’autre, la pUjs grande éteiv 
due de lignes (tables , on voit que le 
fyllême total des Notes qo’on peur pla- 
cer fur les Degrés relatifs à ces Clefs (e 
monte à vingt-quatre ; c'ell-à-dire « ^ 
tw)is Octaves & une (Quarte , depuis le . 
^ gui (è trouve aii-deflTus de la pre- . 
miere ligne , jufqu^au Jt qui fe trouve j 
au-deflbus de la derniere , & tout cela 
forme enfemble ce qu’on appelle le 
Ckmicr général ; par où l’on peut juger ' 
que cette étendue a feit long-tems celle 
Âj fyltéme. Aujourd’hui qu’il acquiert 
^ pins ceflTc de nouveaux Degrés , tant 
à l’aigu qu’au grave , on marque ces -■ 
Degrés fur des lignes poftiches qu’on 
ajoute en haut ou en bas, félon le^ 
béfoin. 

- Au lieu de joindre enfemble toutes J 
les lignes , comme j’ai fait , ( PL A. 

5* ) pour marquer le rapport des- 
Ckfs , on les fépare de cinq en cinq » f 
parce que e’eft à-peu-près aux Degrés r 
compris dans cet efpace qu’eft bornée' 
rétendue d’une voix commune. Cette 
©oHeclion de cinq lignes s’appelle Por- 
& l’on y met une Clef pour déter-c 
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miner' le nom des Notes , le lieu des 
femi-Tons , & montrer quelle place la 
Portée occupe dans le Clavier. 

De quelque maniéré qu’on prenne , 
dans le Clavier , cinq lignes confécu- 
tives, on y trouve une C/çf comprife , 
& quelquefois deux ; auquel cas on en 
retranche une comme inutile. L’ufage 
a'même prefcrit celle des deux qu’il 
faut retrancher , & celle qu’il faut po- 
fer ; ce qui a fixé aufli le nombre des 
pofitions aifignées à chaque Clef. 

Si je fais une Portée des cinq pre- 
mières lignes du Clavier , en commen- 
çant par le bas , j’y trouve la Clef de 
fa fur la quatrième ligne : voilà donc 
une pofition de C/e/, & cette pofition. 
appartient évidemment aux Notes les 
plus graves ; aufli eft-elle celle de la 
Clef de BalTe.' • ; 

Si je veux gagner une Tierce dans 
le haut, il faut- ajouter une ligne au- 
deflus ; il en faut donc retrancher une- 
au-deffous , autrement la Portée àuroit 
plus de cinq lignes. Alors la’ Clef fa 
fe trouve tranfportée de la quatrième 
ligne à la troifieme , & la Clef A' ut fe- 
trouve aulfi fur la cinquième ; mais 
comme deux Clefs font inutiles , on 
Ktrançhe ici celle d’«r. On voit que 
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la Portée de cette Clef d’une Tierce 
plus élevée que la précédente. 

• En abandonnant encore une ligne en 
bas pour en gagner une en haut , on a 
une troifieme Portée où' la Clef de fa 
fe trouveroit fur la deuxieme ligne, & 
celle à'ut fur la quatrième. Ici l’on 
abandonne la Clef d^fa^^ & l’on prend 
celle d'ut. On a encore gagné une 
Tierce à l’aigu , & on l’a perdue au 
grave. 

En continuant ainfi de ligne en ligne , 
on paffe fucceffivement par quatre po- 
litions différentes delà Clef d’ut. Arri- 
vant à celle de fol , on la trouve pofée 
fur la deuxieme ligne, & puis fur la 
première; cette pofition embraffe les 
cinq plus hautes lignes , & donne le 
Diapafon le plus aigu que l’on puiffe 
établir par les Clefs. 

On peut voir ( PL A. Fig. 6. ) cette 
fùcceffion des Clefs du grave à l’aigu ; 
ce qui fait en tout huit Portées, Clefs, 
ou Pofitions de Clefs 'différentes. 

• *Dë quelque caraélere que puiffe être 
une Voix ou un Inftrument, pourvu 
que fon étendue n’excede pas à l’aigu 
ou au grave celle du Clavier général v 
on peut, dans ce nombre , lui trouver 
une Portée & une convenables i 

J 
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& il y en a en effet de détetrmînéçs pour, 
toutes les Parties de la M-ufique. ( Voyez 
Partie a. ) Si l’étendue d’une Partie' 
cft tort grande v* q-ue le nombre de li. 
gnes qu’il faudroit ajouter au-defliis ou 
aü-deiPous devienne incommode , alor$ 
on change la Cl^ dans le courant de 
l'Air. On voit clairement par la figure , 
quelle Ckf U faudroic prendre pour 
élever ou baiffer la Portée^ de quelque 
Ckf qu’elle foit armée aéluellement. 
r On voit au fit que , pour rapporter 
une Ckf^ l’autre^ il faut les rapporter 
toutes deux fur k CJavier général , au 
moyen duquel on voit ce que chaque 
Kote de l’une des Clefs eft à l’égard 
de l’autre. G’eft par cet eiîiercice réitéré 
qu’on prend l’habitude de lire aiféimenC 
ks Partitions. 

11 fuit de cette mé.chanique qu’on 
peut placer telle Note qu’on voudra de 
la Gamme fur une ligne ou fur un ef- 
pace quelconque de la Portée, puiC» 
qu’on a le choix de huit différentes Fo- 
utions , nombre des Notes de P Oélave. 
Ainfi Pon pourroit Noter un Air entier 
lur la même ligne en changea? t la 
Ckfk chaque Hegoé. La Figure 7 mon- 
tre par la fuite des Ckfs la fuite des 
«Notes refa la uf mifol Jire montant 
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Tîcree «n Tierce , & toutes placées 
fur la même ligne. La Figure fuivante 
S repréfente fur la fuite des mêmes 
Clefs la Note Mt qui paroît defcendre 
-de Tierce en Tierce fur toutes les lignes 
de la Portée , & au-delà , & qui ce-.» 
pendant, au moyen des changemens 
^e Clef, garde toujours rUnilTon. C’eft 
Xur des exemples femblables qu’on doit 
«'exercer pour connoitre au premier 
coup-d’œil le jeu de toutes les Clefs, 

, Il y a deux de leurs pofitions ; fa- 
voir , la C/efde fol fur la première li- 
gne & la Clef de fa fur la troifieme , 
dont l’ufage paroît s’abolir de jour eti 
jour, La première peut fembler moins 
nécelfaire puîfqu’eîle ne rend qu’une 
pofition toute femblable à celle de jfa: 
iur la quatrième ligne, dont elle différé 
pourtant de deuxOélaves. Pour la Clef 
de fa, il ell évident qu’en l’ôtanttout- 
à-fait de la troifieme ligne , on n’aura 
plus de pofition équivalente , & que 
la compofition du Clavier, qui eft com- 
plété aujourd’hui , deviendra par-là dé« 
feéhieufe. , 

. CLEF TRANSPOSEE. On appelle 
ainfi toute Clef armée de Dièfes ou de’ 
•Bémols. Ces fignes y fervent à changer 
ifi lieu des deux femi-Tons de l’Oétave 9 , 
DUî. de Mufque. T cm, I. L 
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comme je l’ai expliqué au mot 
^ à écablirTordre naturel de la Gamme , 
fur quelque Degré !<ie l’Echelle qu’on 
> euilîe 'Choifir. 

La iTeceffité de ces altérations* nak 
6e la fimilitudc des Modes dans tous 
les Tons: car comme il ny.a qu’une 
formule pour le Mode 'majeur , il faut 
que tous les Degrés de ce Mode fe trou- 
vent ordonnés de la ^meme faqqn fur 
leur Tonique ; ce qui ne peut fe faire 
qu’à l’aide des Dièfes'ou des Bémols. 
H en eft de même du Mode mineur 
mais comme la même combînaifon qui 
donne la formule pour un Ton majeur, 
la donne auffi pour un Ton mineur fur 
une autre Tonaque, ( Voyez Mode. ) 
îl s’enfuit que pour les vingt-quatre 
Modes il fuffit de douze combinaîfons : 
or fvavecla Gamme naturelle on compte 
fix modificationspar Dièfcs, & cinq par 
Bémols, ou fix par'Bémols <& cîiiq<par 
Dièfes , on trouvera ces douze combi- 
naifons auxquelles fe bornent toutes les 
variétés poffibles de Tons & de Modes 
dans le Syftême. établi. 

' Jes(plique,aux motsï)tè^& V^mol, 
l^ordrc félon lequel ils doivent être pla- 
cés à la Ciçf. Mais pour tranfpofer tout 
d’ùn coup la Cief convenablement à 
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«n Ton oii Mode quelconque , voicî 
une formule générale trouvée par M. 
<de Boifgelou , ConfeiUer au Grand- 
Confeil, & qu’ila.bien vouki 2 ne com« 
muniquer. 

Prenant Vut naturel 'pour terme de 
comparaifon , nous appeUerons Inter- 
valles mincturs la Quarte ut fa , & tou# 
les Intervalles du même ut à une Note 
Bémolifée quelconque ; toutautre In- 
liervaHe eft majeur. Remarquez) qu’on 
tie doit pas prendre .par rDièife la Note 
fupérieure d’un Intervalle majeur .ÿ 
parce qu’alors on feroit -un Intervalle 
îlipcrflu : mais il fautebercher la même 
cliofe par Bémol ; ce qm donnera un 
Intervalle mineur. Ainfi l’on ne corn- 
pofera pas en la Dîèfe , parce que la 
Sixte itt la étant majeure natureîle- 
ment , deviendroit fuperflue par ce 
t)ièfe; mais on prendra la Note^ Bé- 
mol , qui donne la même touche par 
jpn Intervalle mineur ; ce qui ,rentr? 
dans la réglé. 

; On trouvera ( Pî. N. Fig, ç. ) une ' 
Table des douze Sons de l’Oiîtave.divi. 
lee par Intervalles majeurs mineur#. ^ 
lur îai^eUe on tranfpofera la ,CYçf de 
4a maniéré fui vante , Telon le Ton du 
leMode-oùTon v£ut comppfer. ; 
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* Ayant pris une de ces douze NotM 
pour Tonique ou fondamentale , il 
faut voir d’abord fi l’Intervalle qu’elle 
fait avec ut eft majeur 6u mineur : s’il 
eft majeur , il faut des Dièfes ; s’il 
éft ■ mineur , il faut des Bémols. Si 
oette Note eft l’«t' lui-même , l’Inter- 
valle eft nul ) & il ne faut ni Bémol 
ni Dièfe. 

Pour déterminer à préfcnt combien 
il faut de Dièfes ou de Bémols , foit a 
:1e nombre qui exprime ITntervalle d’ut 
à la Note en quelHon.f La formule par 

Dièfes fera a — i x 2 , & le refte 

■ T' r-' 

' 7 

donnera le nombre des Dièfes qu’il 

faut mettre à la Clef. La formule par 

3emels fera a — i , & le refte 

. .. • .“J - I 

■fera le nombre des Bémols qu’il faut 
mettre à la Clef. 

' ' Je veux , par exemple , compofer en 
ià Mode majeur. Je vois d’abord qu’il 
faut dés Dièfes , parce que la fait un 
Intervalle-majeur avec ut. L’Intervalle 
eft une Sixte dont le nombre eft 6';’ j’en 
zetranche ' x i je multiplie le refte* ç 
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par 2 , &du produit lotrejettant 7 aü<* 
tant de fois qu’il fe peut , j’ai le refte^ 
) qui marque le nombre de Dièfes dont 
il faut armer la Clef pour Ton majeur 

de la* 

Que fl je veux prendre/a Mode ma- 
jeur , je vois , par la Table , que l’In- 
tervalle cft mineur , ,& qu’il’faut par 
conféquent des Bémols. Je .retraneho' 
donc I du nombre 4 de l’Intervalle ; je 
multiplie par ç le relie 5 ^ & du pro- 
duit is rejettant 7 autant de fois qu’il 
fe peut , j’ai i de relie : c’eft un Bé- 
mol qu’il faut mettre à la Clef. 

On voit par- là que le nombre der 
Dicfes ou des Bémols de la Clefnt peut 
jamais pafTer fix , puifqu’ils doivent, 
être le relie d’une divilion par fept. 

Pour les Tons mineurs il faut ap-, 
pliquer la même formule des Tont 
majeurs • non fur la Tonique , mai» 
fur la Note qui eft une Tierce mineure^ 
au-delTus de cette même Tonique ^ fut' 
fa Médiante. . ^ ; 

Ainfi pour compofer enj? Mode 'mi-, 
neur , je tranfpoferai la Clef comme, 
pour le Ton majeur de re. .Pour/^z 
JDièfe mineur , je la tranfpoferai comme 
pour /a majeur , 0fc, , .• : 

. Les Muficiens ne déterminent le» 

Lî 
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Tranfptffitioi» qu*à force' de pfati^ire , 
ou en tâtonnant'; mais la reghe que je 
dion ne eft démontrée générale & fans 
€9tception<. 

COMARCHIOS. Sorte de Nomeponc 
les Flûtes dans raTicieiine Muôqoe des 
Grecs. 

• GOMMA Petit Intervalle qui 

fe trouve, dans quelques cas, entre 
deux Sons produits fous Je même nom 
par des progrefliotïs cHjfBérmites. 

On diÀîngue trois efpeces de Commcu 
T*: Le mineur , dont U raifon eft de 
202^ à 2048 ; ce qui eft la quantité dont 
Izji Diéfe , quaQ7emc Quinte de fol 
Bièfè pris Comme Tierce majeure de 
mi , eftTurpaflé' par Vut naturel qui lui 
correfpond. Ce Corrtnm eft la différence 
du fenii-Ton majeur au fcnri-Ton 
moyen. 

2?®. Le Comrna majeur eft celui qui 
té trouve entte le mi produit par la 
progrcffian triple comme quatrième 
Quinte en commençant par ut , & le 
même '/ni', ou fa réplique , confidéré 
CGfinme Tierce majeure de ce même ut, 
I#a raifon en eft de 80 à gr. C’eft le 
Comma ordinaire , & il eft la diffé- 
rence du Ton majeur au Ton mineur. 

Enfin le Comma maxime , qu'on 
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épelle Comma de Pythagore , a fon 
rapport de ^24288 à 144L , &ilveft 
l’excès du Jt Dièfe produic par la pro* 
greffioTi triple eomme douzième Quinte 
de l’ut fur le même ut élevé par fes 
Oélaves au Degré correfpondant. 

: ‘ Les Muficiens entendent par Comma 
la huitième ou la neuvième partie d’un 
la moitié de ce qu’ils appellent 
un quart-de-Ton. Mais on peut aflurer 
qfuHls ne favent ce qu’ils veulent dire 
en s’exprimant ainfi ,-puifque pour des 
oreilles comme les nôtres un (i petit 
Intervalle n’eft appréciable que par le 
calcul. ( Voyez Intervalle, ) 

■■ GOMPAIR', ac^. corrélatif de kiu 
meme. Les Tons' Compairs dans le, 
Plain-Chant , font l’autbente & le pla* 
gai qoi lui correfpond. Ainfrle premiet 
Ton eft Compair avec le fécond ; le 
troifieme avec le quatrième, & ainfi 
de fuite : chaque Ton pair eft Compair 
avec l’impair ,qui le précédé. ( Voyez 
Tons de l'Église. ) 
COMPLÉMENT d’un Intervalle eft 
la quantité qui lui manque pour arri- 
ver à rOc^tave : ainfi la Seconde & la 
Septième, la Tierce & la Sixte, la 
Quarte & la Quinte font Complément- 
ruD€ de l’autre. Qjj and il- n’eft queftio:v 
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^ue d^ufi Intervalle , Complément & 
Renverfement font la môme chofe. 
Quant aux efpeces , le jufte eft Com- 
plément du jufte , le majeur du mineur » 
le fuporflu du diminué , & réciproque- 
ment. ( Voyez Intervalle. ) 

COMPOSE , adj. Ce mat a trois 
fens en MuHque; deux par rapport aux 
lntervalles.& un par rapport à la Me- 
fure. 

• I. Tout Intervalle qui paffe l’éten- 
due de rOétave eft un Intervalle Com- 
poJe\ parce qu^en retranchant TOétave 
on fimplifie l’Intorvalle fans le changer. 
Ainfi la Neuvième , la Dixième , la 
Douzième font des Intervalles Compo- 
Jes } le premier , de la Seconde & de 
rOétave ; le deuxieme, de la Tierce & 
de l’Oélavc*, le troiüeme^ delà Quinte 
& de l’Oétave , 

IL Tout Intervalle qu’on peut dîvifer 
muficalement en deux Intervalles peut 
encore être conWéré comme CompoJK 
Ainfi la Quinte eft compofée de deux 
Tierces , la Tierce de deux Secondes ; 
la Seconde majeure de deux femi- 
Tons ; mais le femi-Ton n’eft point 
Cornpofé , parce qu’on ne peut plusle 
Ævifer ni fur le Clavier ni par Notes.. 
C’eft le fens du difcouis qui des deux 
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précédentes acceptions , doit détcrmi* 
rer celle félon laquelle un Intervalle ett 
dit Conipqfc. ' ■ - 

111. On appelle Meftires cotnpoféeM 
toutes celles qui font défignées par 
deux chiffres. ( Voyez IMesüre. ) 
COMPOSER, V. a. Inventer delà 
Mufique nouvelle , félon les réglés de 
l’Art. : • • • 

COMPOSITEUR, / m. Celui qui 
compofe de la Mufique ou qui fait les 
réglés de la Compofition. Voyez , ait 
mot Composition -, l’expofé des 
connoiflances néceflaires pour favoir 
compofer. Ce n’ett pas encore affez poux 
former un vrai Compojtteur. Toute la 
fcience poffible ne fuffit pointTans.le 
génie, qui la . met en œuvre. Quelque 
effort que l’on puiffe faire , quelque.ac- 
quis que l’on puiffe avoir, il faut êtr®' 
né pour cet Art; autrement on n’y fera 
jamais rien que de médiocre. U en eflk 
du Compojtteur comme du Poète : fi la 
Nature en naiflant ne l’a formé tel . 

S'il n'drifm in tîH. rinfittnh ptritt»- 
Ptnr Ini Phthn* ifi f*nrd ^ 

Ce que j’entends par génie n’eft poiirt 
ce goût bizarre & capricieux qui feme' 
par-tout le baroque & le difficile , qui? 
MA lait orner l’Harmonie. qu’à. force, der 

1-4 
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Diffonancés , de contraftes & de bruit; 
G'eft ce feu intérieur qui brûle , qui 
tourmente le CompoJjteur malgré lui , 
qui lui infpire inceifamment des Chants 
nouveaux (k toujours agréables, des ex- 
prellions-vives ^ naturelles & qui vont 
au cœur ; une Harmonie pure , tOu« 
«hante , majeHueufe , qui renforce & 

S are lé Chant fans l’étouffer. C’eft ce 
ivin guide qui a conduit Correlli , 
Vinci , Ferez , Rinaldo , Jomelli , Du-^ 
tante plus favant qu’eux tous , dans le 
feftétuaire de l’Hârmonie ; Léo , Per<^ 
golèfe , Haffe , Terradégiias , Galuppi 
dans celui du bon goût & de l’expreffion* 
COMPOSITION , / /. C’eft l’Art 
dîiftvehter Sc d’écrire des Chants , de 
Jes AccDhipagner d’une Harmonie con* 
véïiable, de faire ^ en un mot, une 
Viece complété de Mufique avec toutes 
fes Fardes. 

La connoilTance de l’Harmonie & de 
ibs régies eft le fondement de la Càm* 
poJki&Tir Sans doute ii faut favoir rem« 
plir des Accords , préparer ^ fauver des 
Diftbnawces , trouver des BalTes-fbnda- 
mentalès & pofTéder toutes les autres 
petites connoiftances élémentaires ; 
mais avèc les feules réglés de l’Harmo- 
DÎe 3. OA n’eft pas plus près .de favoir 
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Vonipojltîon , qu’on ne l’eft d’étre un 
Orateur avec celles de la Orammaire. 
Je ne dirai point qu’il faut, outre cela , 
bien connoitre U portée & le caractère 
des VoÎK &. des Inftrumens , les Chants 
qui font de facile ou difficile exécu- 
tion , ce qui fait de l’effet & ce qui n’en 
fait pas ; fentir le caraderc des diffé- 
rentes Mefures , • celui des differen- 
tes Modulations pour appliquer tou- 
jours l’une & l’autre à propos ; Givotr 
toutes les réglés pardcuiieres établies 
par convention , par goût , par caprice 
ou par pédanterie , comme les Fugues^ 
les Imitations , les fujets contraints ^ 
C^c. Toutes ces chofes ne font encore 
que des préparatifs à la Compojîtian : 
mais il faut trouver en foi-même U 
fonree des beaux Chants , de la grande 
Harmonie les Tableaux , i’expreflion 5 ’ 
être enfin capable de faifir ou de former 
l’ordonnance de tout un ouvrage, d’en 
furvre les convenances de toute efpece , 
^ de le remplir de l’el^t du Foetie fans 
s’antufer à courk après les mots.. C’eff 
avec raifon que 170s Maficien* ' ont 
donné le nom de paroles atix Poëmcs 
qu’ils mettent en Chant. On voit bien 
par leur manicfe deles rendre , que ce 
ne (ont en effet , peut eux , -que 

6 
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. paroles. Il femble , fur-tout depuis 
. quelques années , que les réglés des 
Accords aient fait oublier ou négliger 
toutes les autres , & que l’Harmonie 
n’ait acquis plus de facilité qu’aux dé- 
pens de l’Art en général. Tous nos Ar- 
tiftesfavent le rempliflage, à peine en 
avons-nous qui fâchent la Compqfitioit, 
Au refte , quoique les réglés fonda- 
mentales du Contre-point foient tou- 
jours les mêmes , elles ont plus ou 
moins de rigueur félon le nombre de» 
Parties ; car à mefure qu’il y a plus de^ 
Parties, la Compojition devient plu» 
difficile , & les réglés font moins féi- 
veres. La Compqfition à deux Parties 
s’appelle Duo , quand les deux Parties 
chantent également , c’eft - à - dire , 
quand le fujet fe trouve partagé en- 
tr’elles. Que fi le fujet eft dans une 
Partie feulement & que l’autre- ne 
fafle qu’accompagner , on appelle alor» 
la première Récit ou Solo ; & l’autre , 
Accompagnement ou BaJJe-continue y 
£ c’eft une Baffe; Il en eft de même du 
Trio ou de la Compojkion à trois Par- 
ties , du Quatuor , du Qidnque , &ç* 
{ Voye2 ces mots.. ) 

On donne auffi le nom de Compofi- 
Pièces Muüqu» 
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iâftes dans les tegles de la Compojtticm \ 
c eft pourquoi les Duo , Trio , QiLa^ 
tuor dont je viens de parler , s’appel- 
lent des Compojttions. 

On conipofe ou pour les Voix feule- 
ment y OU pour les Inftrumens , ou 
pour les Inflrrumens & les Voix. Le 
Plain-Chant & les Chanfons font Ica 
feules Comportions qui ne foient que 
pour les Voix ; encore y joint-on fou- 
vent quelque Inftrument pour les fou- 
tenir. Les Compojltions inftru mentales 
font pour un Chœur d’Orcheltre , & 
alors eljes s’appellent Symphonies y 
Concerts j ou pour quelque efpece par- 
ticulière d’Inftrument, & elles s’ap- 
pellent Pièces , Sonates. (V. ces mots.) 

• Quant aux Compojttions deftinées 
pour les Voix & pour les Inftrumens , 
elles fe divifent comiminément en deux 
efpeces principales ; favoir , Mufique 
Latine ou Mufique d’Eglife^ & Mufique 
Franqoife. Les Mufiques deftinées pour 
l’Eglife , foit Pfeaumes , Hymnes , An- 
tiennes , Répons, portent en général 
le nom d&Mottets. ( Voyez Mottçt. ) 
La Mufique Françoilè fe divife encore 
en Mufique de Théâtre, comme no5 
Opéra, & en Mufique de- Chambra « 
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comme nos Cantates ou Cantatilles. 
( Voyez Cantate , Opéka. ) 

Généralement la Compqfition Latine 
paffe pour demander plus de fcience 
& de réglés, & la Franqoife plus de 
génie & de goût. 

Dans une Compojition l’Auteur a 
pour fujet le Son phyfiqucment conlî- 
déré , & pour objet le feul plaifir de 
l’oreille , ou bien il s’élève à la Mufique 
imitative & cherche à émouvoir Tes 
Auditeurs par des effets moraux. Au 
premier égard il fuffit qu’il cherche de 
beaux Sons & des Accords agréables ; 
mais au fécond il doit confidérer la Mu- 
iique par Tes rapports aux accens de la 
voix humaine , & par les conforraîtéi 
poflibles entre les Sons harmonique- 
ment combinés & les objets imitables, 
Ôn trouvera dans l’article Opéra quel- 
ques idées fur ks moyens d’élever & 
d’ennoblir l’Art , en faifant , de la 
Aluüque, une langue plus éloquente 
que le difcours mèmet 
CONCERT , Jf. m. AffemJblée de 
M uficicns qui exécutent des Pièces de 
Mufique Vocale & Inftrufnentalc. On 
ne fe fert gueres du mot de Concert 
que pour une aiïeniblée d’au^nioixis 
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fcpt ou huit Muficiens, & pour une 
Mufique à plufieurs Parties. Quant aux 
Anciens , comme ils ne connoilPoient 
pas le Contre-point, leurs Concerts 
ne s'exécutoient qu’à l’Uniflbn. ou à 
rOdave ; & ils en avoient rarement 
ailleurs qu’aux Théâtres & dans les 
.Temples. 

CONCERT SPIRITUEL. Concert 
qui tient Heu de Spedtacle public à 
Paris, durant les tems- où les autres 
Spectacles font fermés. Il eft établi au 
Château des Tuileries ; les Concertans 
y font très nombreux & la Salle elt 
fort bien décorée. On y exécute des 
Mottets , des Symphonies , & l’on fe 
donne aufïi le plaifir d’y défigurer de 
tems en tems quelques Àirs Italiens. 

CONCERTANT, adj. Parties Con» 
certantes font , félon PAbbé Broffard , 
celles qui ont quelque chofe à réciter 
dans une Piece ou dans un Concert , & 
ce mot fert à les diftinguer des Parties 
qui ne font que de Chœur. 

Il eft vieilli dans ce fens , s’il l’a ja- 
mais eu. L’on dit aujourd’hui Parties 
Récitantes : mais on fe fert de celui de 
Concertant en parlant du nombre de 
Muficiens qui exécutent dans. un Con» 
zertr^ & l’on dira ; étions 
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cinq Concertans. Une a(]tmblee de huit 
à dix Concertans. 

CONCERTO , f. m. Mot Ttalieir- 
francifé , qui fignifie généralement 
«ne Symphonie faite pour être exécu* 
tée par tout un Orcheftre ; mais oa 
appelle plus particuliérement Concerto 
une Piece faite pour quelque Inftrument. 
particulier , qui joue feu! de tems en 
tems avec un fimple Accompagnement , 
après un commencement en grand Or- 
cheftre : & la Piece continue ainfi tou- 
jours alternativement entre le même- 
Inftrument récitant , & POrcheftre en 
Chœur. Quant aux Concerto où tout fe 
joue en Rippiéno , & où nul Inftrument 
ne récite , les Franqois les appellent 
quelquefois Trio , & les Italiens 
fonie. 

CONCORDANT , ou BajJe-TaiUe ^ 
ou Baryton ; celle des Parties de la* 
Mufique qui tient le milieu entre la^ 
Taille & la BafTa. Le nom de Concor^ 
dant n’eft gueres en ufage que dana 
les' Muftques d’Eglife , non plu» que 
la Partie qu’il défigne. Par-tout ailleurs- 
cette Partie s’appelle Bafle-Taîlle & fe- 
confond avec la BalTe. Le Concordant? 
eft proprement la Partie qu’en Italie oftr 
appelle Ténor. ( Voyez Parties. 1 
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■ CONCOURS , f. m.' Affemblée de 
Muficiens & de connoiffeurs autorifés , 
dans laquelle une place vacante de 
Maître de Mufique ou d’Organifte eft 
emportée , à la pluralité des fufFrages» 
par celui qui a fait le meilleur MotteC, 
ou qui s’ell diiUngué par la meilleure 
exécution. 

Le Concours ctoit en ufàge autrefois 
dans la plupart des Cathédrales ; mais 
dans ces tems malheureux où l’efprit 
d’intrigue s’eft emparé de tous les états , 
il eft naturel que le Concours s’abolifle 
infenfiblement , & qu’on lui fubftitue 
des moyens plus aifés de donner à la 
faveur ou à l’intérêt , le prix qu’on doit 
au talent & au mérite. 

CONJOINT, adj. Tétracorde Con- 
joint eft , dans l’ancienne Mufique ,■ 
celui dont la corde la plus grave eft à 
riiiiifton de la corde la plus aigue du 
Tétracorde qui eft immédiatement au- 
deftbus de lui , ou dont la corde la plus 
aiguë eft à Tunifton de la plus grave du 
Tétracorde qui eft immédiatement au-, 
deftus de lui. Ainfi , dans le fyftéme des 
Grecs, tous les cinq Tétracordes font 
conjoints par quelque côté ; favoir , i®. 
le Tétracorde Mcfon conjoint au Té- 
tracorde Hypaton i-zÇ, le Tétracorde 
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Synnéménon conjoint au Tétracord» 
Mt^on ; le Tétracorde Hyperbo. 
léon conjoint au Tétracorde Diézeug- 
ménon ; & comme le Tétracorde au- 
quel un autre étoit conjoint lui étoit 
conjoint réciproquement, cela eût fait 
en tout fix Tétracordes; c’eft-à-dire ; 
plus qu’il n’y en avoit dans le fyftéme ^ 
fi le Tétracorde Méfon étant conjoint 
par Tes deux extrémités , n’eut été pris 
deux fois pour une. 

Parmi nous , Conjoint fe dit d*un 
Intervalle ou Degré. On appelle De- 
grés co/ 2 ;o/n^i ceux qui font tellement 
difpofés entr’eux , que le Son le plus 
aigu du Degré inférieur, fe trouve à 
l’unilTon du Son le plus grave du Degré 
fupérieur. 11 faut de plus qu’aucun des 
Degrés conjoints ne puilfe être partage 
en d’autres Degrés plus petits, mais 
qu’ils foient eux-mêmes les plus petits 
qu'il foit poflible ; favoir , ceux d’une 
fécondé. Ainfi ces deux Intervalles ut 
re , & re mi font conjoints ; mais ut 
rc 6c. fa fol ne le font pas , faute de la 
première condition ; ut mi 6c mi fol ne 
le font pas non plus , faute de la fé- 
condé. 

Marche par Degrés conjoints figni- 
fie la- même chofe .que Marche Dia- 
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Ionique. ( Voyez De^re Diatonique. ) 
CONJOINTES if. f. Tétracordc de» 

- Conjointes. C Voyez Synnéménon. )• 
CONNEXE , adj. Tenne de Plain- 
Chant. ( Voyez Mixte. ) 

CONSONN ANGE , f.f. C’eft, félon 
l’étymologie du mot, l’effet de deux 
ou plufieurs Sons entendus à la fois ;• 
mais on reftreint communément la fi- 
gnification de ce ternie aux Intervalles 
formés deux Sons, dont l’Accord 
plaît à l’oreille , & c’eft en ce fens que 
j'en parlerai dans cet article. 

De cette infinité d’intervalles qui 
peuvent divifer les Sons , il n’y en a 
qu’un très- petit nombre qui faffent des. 
Conformances ; tous les autres choquent 
' l’oreille & font appelles pour cela Dif^ 
Jonances. Ce n’eft pas que plufieurs de» 
celles-ci ne foient employées dans 
l’Harmonie ; mais elles ne le font- 
qu’avec des précautions dont les Con- 
Jonnances , toujours agréables par 
elles-mêmes , n’ont pas également 
befoin. 

Les Grecs n’admettoient que cinq 
Confonnances ,• favoir , f Oàave , la 
Quinte , la Douzième qui eft la réplique* 
^5 la Quinte , laQliarte, & l’Onzieme 
qui eft fa réplique. Noua y ajoutons les» 
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Tierces & les Sixtes majeures & 
neures , les Odtaves doubles & triples , 
& en un mot, les diverfes répliques de 
tout cela fans exception , félon toute 
rétendue du fyftême. 

On diftingue les Confonnanccs en 
parfaites ou juftes , dont ITntervalle 
ne Varie point , & en imparfaites, qui 
peuvent être majeures ou mineures. 
Les Conformances parfaites, font l’Oc- 
tave , la Quinte & la Quarte ; les im- 
parfaites font les Tierces & les Sixtes. 

Les Confonnanccs fe divifent encore 
en fimples & compofées. Il n’y a de 
Confonnanccs fimples que la Tierce & 
la Quarte : car la Qjiiinte , par exem- 
ple , eft compofée de deux Tierces ; la. 
Sixte eft compofée de Tierce & de 
Quarte , &c. 

Le caraélere phyfique des Confon- 
nances fe tire de leur production dans 
un même Son ; ou , S l’on veut , du 
frémiffement des cordes. De deux cor- 
des bien d’accord formant entr’elles un 
Intervalle d’Octave ou de Douzième 
qui eft rOCtave de la Quinte , ou de 
Dix-feptieme majeure qui eft la double 
octave de la Tierce majeure, fi l’on 
fait fonfter la plus gravé , l’autre fré^ 
mit .& réfonne. A l’égard, de la Sixte 
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majeure & mineure , de la Tierce mi* 
neure , de la Quinte & de la Tierce ma- 
jeure limples , qui toutes font des coni- 
binaifons & des renverfemens des pré- 
cédentes Conjbnnances , elles fe trou- 
vent non directement, mais entre ks 
diverfes cordes qui frémiflent au même 
Son. 

Si je touché la corde wf, les cordes 
montées à fon Oétave ut ^ à la Quinte 
Jol de cette Octave à la Tierce mi de 
la double OCtave, même aux OCtaves 
de tout cela , frémiront toutes & ré- 
fonneront à la fois j & quand la pre- 
mière corde feroit feule , on diltingue- 
Toit encore tous ces Sons dans fa ré- 
fonnance. Voilà donc l’OCtave , la 
Tierce majeure , & la Quinte directes. 
Les autres Conjbnnances fe trouvent 
auffi par combinaifons ; favoir, la 
Tierce mineure , du mi au fol^ la 
Sixte mineure , du même mi à \'ut d’en 
haut ; la Quarte , du fol à ce même 
ut’, & la Sixte majeure , du même 
fol au mi qui eft au-deifus de lui. 

Telle eft la génération de toutes 
les Confonnances. Il s’agiroit de ren- 
dre raifon des Phénomènes. 

Premièrement , le frémiffcment des 
cordes s’explique par l’aClion de fait 
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& le concours des vibrations. (Ycjtx 
U N I s s O N. ) 2®. Que le fon d’une 
corde foie toujours accompagné de 
fes Harmoniques ( voyez ce mot. ) , 
cela paroît une propriété de Son qui 
dépend de fa aature , qui en cft in- - 
féparablc , & qu’on ne fauroit expli- 
quer qu’avec des hypothefes qui ne 
font pas fans difficulté. La plus ingé- 
cieufe qu’on ait jufqu’à prefent ima- 
ginée fur cette matière eft , fans con- 
tredit , celle de M. de JVlairan , dont 
M. Rameau dit avoir fait fon profit. 

. A l’égard du plaifir que les Cofu 
Jonnances font à l’oreille , à l’exclu- 
lion de tout autre Intervalle , on’ en 
jvoit clairement la fource dans leur 
.génération. Les Cor\fonnances nailTent 
toutes de l’accord parfait , produit 
•■par un 'Son unique , & réciproque- 
;ment l’Accord parfait fe forme par 
/rafiTemblage des Conformances. Il eft 
donc naturel que l’Harmonie de cet 
Accord fe communique à fes Parties; 
que chacune d’elles y participe, & 
que tout autre Intervalle qui ne fait 
-pas partie de cet Accord ti’y participe 
pas. Or , la Nature qui a doué les 
t)bjets de chaque fens de qualités pro- 
pres à le flatter , a voulu qu’un Son 
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^elconque fût toujours accompagne 
d autres Sons agréables , comme elle 
a voulu qu’un rayon de lumière fut 
toujours formé des plus belles cou* 
leurs. Qpe fi l’on preflfe la queftion > 
& qujon demande encore d’où naît le 
plailir que caufe l’Accord parfait à 
i’oreille , tandis qu’elle eft choquée 
du concours de tout autre Son , que 
pourroît - on répondre à cela , fmon 
de demander à fon tour pourquoi le '• 
verd plutôt que le gris réjouit la vue , 
& pourquoi le parfum de la rofe en- 
chante , tandis que l’odeur du pavot 
déplaît ? 

• Ce n’eft pas que les Phyficienf 
n’aient expliqué tout cela ; & que n’ex- 
pliquent - ils point ? Mais que toutes 
ces explications font conjecturales,, 
& qu’on leur trouve peu >de folidité 
quand on les examine de près! Le 
Lecteur en jugera par l’expofé des 
principales., que je vais tâcher de 
faire en peu de mots. 

Ils difent dorve que , la fenfation du 
Son étant produite par les vibrations 
du cotps fonore propagées jufqu’aii 
tympan par celles que l’air reçoit de 
ce même corps , dorfque deux Sons 
fe font ^entendre enfemble , l’oreUlc 
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eft afFeAée à la fois de leurs dîverfes 
vibrations. Si ces vibrations font ilb- 
chrones , c’eft-à-dire, qu’elles s’accor- 
dent à commencer & finir en même 
tems , ce concours forme TUnilfon , 
& l’oreille, qui faifit l’Accord de cçs 
retours égaux & bien concordans , en 
eft agréablement arfectée. Si les vibra- 
tions d’un des deux Sons font dou- 
bles en durée de celles de l’autre , 
durant chaque vibration du plus gra- 
ve , l’aigu en fera précifément debx j 
& à la troifiénie il&,|)artiront cnfem- 
ble. Ainfi , de deux eh deux , chaque 
vibration impair de l’aigu concourra 
avec chaque vibration du grave , & 
cette fréquente concordance qui »anf- 
tituc rOciave , félon eux moins douce 
que l’Uniflbn j le fera plus qu’aucune 
autre Conformance. Après vient la 
Quinte dont l’un des Sons fait deux 
vibrations , tandis que l’autre en fait 
trois ; de forte qu’iîs ne s’accordent 
qu’à chaque troifieme vibration de 
l’aigu ; enfuite la double Oélave , dont 
l’un des Sons fait quatre vibrations 
pendant que l’autre n’en fait qu’une^ 
s’accordant feulement à chaque qua- 
trième vibration de l’aigu : pour la 
Quarte, les vibrations fe répondent 



Digitized by Gnnglc 



CO N . 26,- 

de quatre en quatre à l’aigu , & de trois 
en trois au grave : celles de la Tierce 
irtajeure font comme 4 & 5 , de la 
Sixte majeure comme } & ç , de la 
Tierce mineure comme s & 6 , & de 
la Sixte mineure comme ç & g. Au- 
delà de ces nombres il n’y a plus que 
leurs multiples qui produifent des 
Conformances^ c’eit-à-dire -des Octa- 
ves de celles- ci j tout' le refte ell’ 
diflbnant. • ' 

' D’autres • trouvant l’Odlave plus 
agréable'' que TUniflon , & la Quinte 
plus agréable que l'Odave , en don- 
nent pouf raifon que les retours égaux 
des vibrations dans rUnilTon & leur 
concours trop fréquent dans TOétave 
confondent , identifient les Sons & 
■empêchent l’oreille d’en appercevoir 
la diverfité. Pour 'qu’elle puifTe , avec 
plaifir , 'comparer les Sons , il faut 
bien , dîfeht-ils , que les vibrations 
s’accordent par Intervalles , mais non. 
pas qu’elles fe confondent trop fou- 
vent ; autrement au lieu de deux Sons 
071 croiroit n’en entendre qu’un , & 
l’oreille pefdroît le plaifir de 'la com- 
paraifon. C’eft ainfi que du même prin- ' 
cipe ort-' déduit à fo'n gré le pour & 
Dicî,. de Miijtqiie. Tom. I. Al 
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le contre, félon qu’on juge que les 
expériences l’exigenc. 

Mais premièrement toute cette ex- 
plication n’eft , comme on voit , fon- 
dée que fur le plaifir qu’on prétend 
que reçoit l’ame par l’organe de l’ouïe 
du conoours des vibrations *, ce qui , 
dans le fond, n’eft déjà qu’une pure, 
fuppofition. De plus , il faut fuppofer 
encore , pour- autorifer ce fyftéme,. 
que la première vibration de chacun, 
des^deux corps fonore commence exac- 
tement avec celle de l’autre ; car de. 
quelque peu quç l’une précédât, elles, 
ne concourroient plus dans le rapport 
déterminé, peut-être même. ne con- 
courroiént-elles jamais , &, par confé-, 
quent l’Intervalle fenfible deyroit c.han- . 
ger ; la Confqnng.nce n’exifteroit,plus, 
ou. ne feroit plus la même. Enfin, il- 
faut fuppofer que les. diverfe^ vibra- 
tions des deux Sons. d’un^. Cp/i/p/r- 
vance frappent l’organe ;fans. confur . 
fipn , & tranfmettent, au cerveau la- 
fenfation de l’Accord*, fans fe nuire / 
mutuellement ; chofe difficile, à , con- . 
cevojr , dont., j’aurai,' occufiop dç; 
parler ailleurs,, , • . < , 

M,ais fa«,s difputet fug tant, d^fup;- , 
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portions , Toyons ce qui doit s’enfui- 
vre de ce fyltême. Les vibrations ou 
les Sons de la dcrnîere Confonnance ^ 
qui eft la Tierce mineure , font comme 
ç & 6 , & l’Accord en' ell fort agréa-^ 
ble. Que doit-il naturellement réfuU 
ter de deux autres' Sons dont les:vii. 
bradons feroient entre elles comme 
6 & 7 ? Une Conformance’ un' peu 
moins -harmonieufe A la vérité , mais 
encore aflez agréable , à cauffe de 1^ 
petite différence des raifons v car elles 
ne different, que d’un, trente- fixiem«. 
Mais qu’on, me <dîfe comment il'fc 
peut faire 1 que deux Sons , dont l’in!! 
fait cinq. vibradons pendant qued’^utre 
en fait 6 , produifent une’ Confonnance 
agréable ^ & que^deux S'a ns dont l’un 
fait- 6 vibrationsf pendaiit quejirautre 
en fait 7 ,'produifent> unè 'Diflbnanoe 
auffi^dure. Quob! dans -Tun -de ces 
rapports les vibrations s’accordent de 
fix en -fix i & mon oreillé eft ' char- 
mée ; dans vlîautre elles s’accordent de 
fept en fept, & mon oreille eft écorchée! 
Je demande encore comment il fe fait 
qu’après cette première Diflbnance la 
dureté des autres n’augmente -pas en 
raîfon de la compofition des- rapports? 
Pourquoi , paii exemple, la: Diffbnance 

M a 
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qui réfulte du rapport de 89 à 90, 
n’eft pas beaucoup plus choquante que 
pelJe qui réfulte du rapport de 12 à 
•1^ ? Si Je 'retour plus, ou moins fré- 
quent du concours des vibrations étoit 
la caufe du degré de plaifir ou de 
peine que me font les Accords , l’effet 
îeroit- proportionné à cette caufe , & 
je n’y trouve aucune proportion. Donc 
x;e plaLÛr,'& ceCte peine ne viennent 
point de-là. ' 

11 refte encore à faire attention aux 
.altérations dont une Confonnance eft 
iufceptible fans ceffer ‘d’étre agréable 
à roreille ,, quoique ces altérations dé- 
rangent entièrement le concours pério- 
dique des vibrations , & que ce con- 
fcours même - devienne plus rare à me- 
;fure que 'l’altération :eft moindre. 11 
refte-ià ,confidérer. • que l’Accord de 
1 ‘Orgûe oufdu Clavecin, ne devroit 
offrir*- à .'fforeille qu’une cacophonie 
d’autant «plus horrible que ces Inftru- 
irens feroient accordés avec plus de 
foin , puifqu’excepté l’Oélave il ne s’y 
.trouve aucune.Cbn/bnnrz/îce dans fon 
/apport exadt. • , . 

• Dira - 1 .- on, qu'un rapport approché 
cft ruppofé, tout-à-fait. exadt , qu’il eft- 
requ pour tel pariioreille , 6L qu’elle 
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fupplée par inftind ce qui martque à 
la juftefle de l’Accord ? Je deminie 
alors pourquoi cette inégalité de ju- 
geiHent & d’appréciation , par laquelle 
elle admet des rapports plus ou moins 
rapprochés & en rejette d’autres félon 
la diverfe nature des Confonnanccs 1 
Dans 1 Unilfon, par exemple , l’oreille 
ne fupplée rien*, il eft juUe, ou faux, 
point de milieu. De même encore: dans 
rOélave , fi l’Intervalle n’eft exacd , 
l’oreille eft choquée ; elle n’admet 
point d’approximation. Pourquoi en 
admet - elle plu^ dans la Quinte, & 
moins dans k Tierce majeure ? Une 
explication vague , fans preuve , & 
contraire au principe qu’on veut éta^ 
blir,'ne rend point raifon de ces 
différences. 

Le Philofophe qui nous a donné des 
principes d’Acouftique , laiftant à^art. 
tous ces concours de vibrations , 
renouvellant fur ce point Te fyftémei 
^de Defcartes , rend raifon. du iplaifirr 
que les Conjbnnances font à l’oreille, 
par la fimplicicé des rapports qui font 
entre les Sons qui les forment.. Selon, 
cet Auteur , & félon Defcartes , le 
plaifir 'diminue à mefure que ces rap- 
ports deviennent * plus comppfés., 
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*gnement lui eft efTentiel , en fait la 
douceur & la mélodie. Ainfi toutes 
les fois que cet adouciflement , cet 
Accompagnement , ces Harmoniques 
feront renforcés & mieux développés , 
les Sons feront plus mélodieux , les 
Nuances mieux Soutenues. C’eft une 
perfeclion , & l’ame y doit être fen- 
fiblc._ 

Or, les Conformances' ont cette jtro- 
îprîété que les Harmoniques de chacun 
des deux Sons concourant avec les 
Harmoniques de l’a'utre , ces Harmo- 
niques fe foutiennent mutuellement, 
deviennent.plus fenfibles, durent plus 
long-tems , & rendent ainfi plus agréa- 
ble TAccord des Sons qui les donnent. 

Pour rendre plus claire l’application 
de ce principe, M. Efteve a.drelTé 
deux Tables , l’une des Conjbnnances 
& l’autre des DilTonances qui fom dans 
Tordre delà Gamrrie'; & ces Tables 
font tellement difpofées , qu’on voit 
dans Chacune le concours ou Toppo- 
lition des Harmoniques des deux Sons 
qui forment chaque Intervalle. 

■ Par la Table des Confonnances on 
voit que l’Accord de l’Oélave confèrve 
prcfque tous fes Harmoniques , & c’eft 
îâ tailon- de l’identité 'qu’on fijppofe, 

m 4 
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dans la pratique de l’Harmonie , en- 
tre les deux Sons de l’Odave ; on 
voit que l’Accord de la Quinte ne 
conferve que trois Harmoniques , que 
la Quarte n’en conferve que deux , 
qu’enfin les Conformances imparfaites 
n’en confervent qu’un , excepté la 
Sixte majeure qui eh porte, deux. 

Par la Table * des DifTonances on 
voit qu’elles ne fe confervent aucun 
Harmonique , excepté la feule Sep- 
tième mineure qui conferve fon qua- 
trième Harmonique ; favoir , la Tierce 
majeure de la troilieme Oc'tave du Son 
aigu. , , / 

De ces obfervations l’Auteur 'coné 
clud que, plus entre deux Sons il 
y aura d’Harmoniques cortcouraris ^ 
plus l’Accord en fera agréablè , & 
voilà ' les ■ Corifonnances parfaites.’ 
Plus il y aura d’Harmoniques détruits , 
moins d’ame fera fàtisfaite de ces Ac- 
cords ; voilà les ' Corifonnances impar-' 
fuites. Que S’il arrive enfin qu’aucun 
Harmonique ne foit ' «onfervé , les 
Sons feront prîvcs de leur douceur’ 
& de leur mélodie •> ils feront aigres 
& comme décharnés , l’ame s’y refu-, 
fera , au lieu de radoucififement 
qu’elle éprouvoit dans, les Confohnan- ^ 
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les ^ ne trouvant par-tont qu’une ru-' 
defTe foutenue, elle éprouvera un’fen- 
timent d’inquiétude , défagréable , qui' 
cft l’efiFet de la Diflbnance. ' i’ 

Cette hypothefe eft , fans contredit , 
la plus fimple , la plus naturelle, la' 
plus heureufe de toutes ; mais elle 
laiflc pourtant encore quelque chofe à- 
defirer pour le contentement de l’ef-' 
prit , puifque les caufes qu’elle afligne 
ne font pas toujours proportionnelles' 
aux différences des effets ; que , par 
exemple , elle confond dans la même 
cathégorie la Tierce mineure & la Sep- 
tième mineure , comme réduites éga- 
lement a un feul Harmonique', quoi- 
que l’une foit Confonnante , l'autre 
Diffonante , & que i’effet , à l’oreille 
en foit très-différent. 

A l’égard du principe d’Harmonîé 
imaginé par M. Sauveur , & qu’il fai-, 
foit confifter dans les Battcmens , 
comme il n’eft *en nulle faqon foutena. 
ble , & qu’il n’a été adopté de per- 
foime , je ne m’y arrêterai pas ici , Ôc] 
il fuffira de renvoyer le Leéteur à ce 
que j’en ai dit au mot Battemens. ‘ 
CONSONNANT,'ûf/7. Un Intervalle*’ 
Conformant eft celui qui .donné une' 
Confonilance ou qui eh produit l’effet ÿ ^ 

Ms 
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ce qui .arrive , en certains .cas , aux 
Piffonances par la force de la modula.- 
tion. .Un Accord Conformant eft celui 
qui n’eft conipofé que.de Confonnances, 
GONTRA,./? m. Nom qu'on donnoit 
autrefois à la^Partie qu’on appelloit plus 
commur>éinent Altus & qu’aujourd’hui 
nous nommons Haute-Contre. Voyez 
Haute-Contre. ) 

. CONTRAINT , adj. Ce mot s’ap- 
plique, foit à THarmonie , foît au 
Chant, foit à la valeur des Notes , 
quand par la nature du delTein on s’eft 
alTujetti à une loi d’uniformité dans 
quelqu’une de ces trois Parties. ( Voyez 
IBasse-Contrainte. ) 

, CONTRASTE , f. m. Oppofition.de 
caractères. U -y a iContrafe dans une 
Piece de Mufique , lorfque le Aîouve- 
ment pafife dudent.au vite,, ou. du vite 
au .lent; lorfque le Diapafon de la Mé- 
lodie pafle .du grave à l’aigu , ou do 
l’aigu au grave ; lorfque le Chant paffe 
du doux au fort , ou du fort au doux ; 
lorfque l’Accompagnement p a (Te du 
fitnplé au - figuré ,, ,ou du figuré au fim- 
pTe ; .enfin lorfque l’Harmonie a des 
jours .& des pleins alternatifs : & le 
Çontrafte le plus parfait eft celui qui 
n, léunit'àTa fois .tqutes cies oppofitions. 
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Il eft très-ordinaire aüx Compôfiteur s ' 
qui manquent d’invention d’abufer du 
Contrajie , & d’y chercher , pour 
nourrir l’attention , les reflburces que 
leur génie ne leur fournit pas. Mais le 
Contrajie^ employé à propos & fobre- 
ment ménagé , produit des effets ad- 
mirables. 

. CONTRA -TENOR. Nom donné 
dans -les commencemens'* du -Contre- 
point à la Partie qu’on a depuis nommée 
Ténor ou Taille. ( Voyez Taille. ) 
CONTRE i CHANT, f. m. Nom 
donné par Gerfon & par d’autres à ce 
qu’on appelloit alors plus communé- 
ment Déchant , ou Contre -point, 
( Voyez ces mots. ) 

• CONTRE-DANSE. Air d’une forte de 
Danfe de même nom , qui s’exécute k 
quatre , à îix & à huit perfonnes , & 
qu’on danfe ordinairement dans les 
Bals après les Menuets , comme étant 
plus gaie & occupant plus de monde. 
Les Airs des Contre-Darifes font le 
plus fouvent à deux tems ; ils doivent 
être bien cadencés brillans & gais , 
& avoir cependant beaucoup de fimpli- 
cité ; car comme on les reprend très- 
fouvent, ils devîendroient înfuppor- 
tables , s’ils étoient chargés. En tout 
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genre les chofes les plus llmples font 
celles dont on fe lafle le moins. 

. CONTRE -FUGUE ou FUGUE 
RENVERSÉE , f, f. Sorte ^ de Fugue 
dont la marche eft contraire à celle' 
d’une'autre Fugue qu’on a établie au- 
paravant dans le même morceau. Ainfi 
quand la Fugue s’eft fait entendre en 
montant de la; Tonique à la Dominante, 
ou de la Dominante à la Tonique , là 
Contre.- Fugue^àoit fe faire entendre en 
defcendant de la Dominante à la To- 
nique , ou de la Tonique à ‘la Domi- 
nante , ^ vice verfà. Du refte fes réglés 
font entièrement femblables à celles de 
la Fugue. ( Voyez FüGüe. ) 

CONTRE - HilRMONIQ.UE adj\ 
Nom d’une forte de proportion. ( Voyez 

ÏKOPOKTION. "I > • . T 

. CONTRE-PARTIE ,f.f ;Cç terme 
ne s’emploie en Mufique que pour figni- 
fier une des deux Parties d’un Duo 
confidérée relativement à l’autre. 

CONTRE-POINT ,/ m. C’eft à-peu- 
près la même chofe que Comp.ojrtion 
f] ce n’efl; que Compojîtion peut fe. 
dire des^Chants, & d’une feule Partie , 
dr que Contre-point, ne fe dit que de 
rjiarmonie , & d’une Compojîtion k 
deux ou plufieurs.Parti.es differentes. 
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Ce mot de Contre-point Went de ce 
qu’anciennement les Notes ou fignes 
des Sons étoient deTimples points , & 
qu’en compofant à’ pluiîeurs Parties,’ 
on plaqoit ainfi ces points l’un fur l’au- 
tre, ou l’un contre l’autre. 

Aujourd’hui le nom de Contre-point 
s’applique fpécialement aux Parties 
ajoutées fur un .fu jet. donné , pris or-- 
dinairement du Plain-Chant. Le fujet. 
peut’être à la' Taille du à quelqu’autre 
Partie fupérieure , & l’on dit alors que 
le Contre-point eP fous le fujet ; mais 
il ell ordinairement à la Baffe \ ce qui 
met le fujet fous le Contre ^ points 
Quand le Contre-point eft fyllabique 
ou Note furNote , on i’appellé' Contre^ 
point Jimple Contre -point figuré.^ 
quand il s’y trouve différentes 'ligures 
ou valeurs de Notes , & qu’on y-fait 
des Deffeins , des Fugues i,' des Imita- ^ 
tiens : on fent bien que tout cela ne 
peut fe faire qu’à, l’aide de la -Mefure, 
& que ce Plain-Chant devient alors de» 
véritable = Mulique.. Une Compofition 
faite & exécutée ainfU fur-lé- champ &• 
fans préparation.' fur un fujet donné 
s’appelle ' Chant Jhr 'le^ Livre V' parce- 
qu’a lors chacun corapofe impromptu fa 
Partie ou-fon, Chant fur le 'Livre du- 
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Chœur. ( Voyez Chant sur ie 
Livre. )» 

On a long-tems difputé fi les Anciens 
avoient connu {^ Contre-point j mais 
par tout ce qui nous refle de leur Mu- 
fique & de leurs écrits , principalement 
par les réglés de pratique d’Ariftoxène , 
Livre troifieme , on voit: clairement 
qu’ils n’en eurent' jamais la moindre 
notion; ‘ : i. • * 

CONTRE-SENS , ^ m.l Vice dans 
lequel tombe le Muficien quand il rend 
une autre penfee que celle qu’il doit 
rendre. La Mufique , dit Al. d’Alem- 
bert , n’étant & ne devant être qu’une 
traduélion des paroles qu’on met en 
Chant V il eft vifible qu’on y peut tom- 
ber dans des ^ Contre- fc ns , 6c ils n’y 
font gu eres plus faciles. à éviter que 
dans une véritable tradudion. Contre- 
Jens dans rexpreflfion , quand la Mufi- 
que eft trille au Heu d’étre gaie, gaie 
au lieu d’étre trifte-, légère au lieu 
d’être, grave , grave au lieu d’être lé- 
gère, &c. Contre-Jens dans la Prolb- 
dre, lorfqu’on eft bref fur des fyllabes 
longues , iqng fut des fyllabes , brèves 
qu’on n’obierve pas l’accent de la Lan- 
gue , &c. Côntre-^fens ' d-cins la -Décla- 
ntation ^ilofllqu’on- y exprime par les 



Digitized '"y Gv 



COK 27, 

mêmes Modulations des fentîmens op- 
pofés ou difFérens , lorfqu’on y rend 
moins les fentimens que les mots , 
lorfqu’on s’y appefantit fur des détails 
fur lefquels -on doit gliffer , lorfque 
les répétitions font entaffées hors de 
propos. Contresens dans la ponctua- 
tion , lorfque la phrafe de Mufique fe 
termine par une Cadence iparfaite dans 
les endroits où le fens eft fufpendu , 
ou forme un repos imparfait quand le 
fens eft.achevé. Je parle ici des Contre^ 
Sens pris dans la rigueur du mot; mais 
le manque d’expreifion eft peut-être le 
plus énorme de tous. J’aime encore 
mieux que la Mufrque dife autre chofe 
que ce qu’elle doit dire , que -de parl^ 
& ne rien dire du -tout. 

CONTRE- TEMS , f. m. Mefure à 
Contre-tems eft celle où l’on paufe fur 
le Tems foible , où l’on glilfe fur le 
Tems fort , & où le Chant femble être 
en Contre-fens avec la Mefure. ( Voyez 
Syncope. ) 

COPISTE t f- fn. Celui qui fait pro- 
felTion de copier de la Mufique. 

. Quelque progrès qu’ait fait l’Art 
Typographique , on n’a jamais pu l’ap- 
pliquer à la Mufique avec autant de 
liuccès qu’à l’écriture , fuit parce , que 
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les goûts de refprit étant plus conftans 
que ceux de l’oreille , on s’ennuie 
moins' vite des mêmes livres que des 
mêmes chanfons ; foit par les difficultés 
particulières que la combinaifon des 
Notes & des Lignes ajoute à l’impreffion 
de la Mufique : car fi l’on imprimé 
premièrement les Portées & enfuite les 
Notes', il eft impoffible de donner à 
leurs pofitipns relatives , la jufteffe né- 
celiaire ; & fi le caradere de chaque 
Note tient à une portion de la Portée, 
comme dans notre Mufique imprimée ,• 
les lignes s’ajuftent fi mal entr’elles , 
il faut' une fi prodigienfe quantité de 
caraderes , & le tout fait un fi vilain 
effet à l’œil qu’on a quitté cette ma- 
niéré avec raifon pour lui fubftituer la 
gravure. Mais outre que la^^ gravure 
elle-même n’eft pas exempte d’inconvé- 
niens , elle a toujours celui de multi- 
plier trop ou trop peu les exemplaires 
ou les Parties ; de mettre en Partition 
ce que les uns voudroient en Parties fé- 
parées , ou en Parties féparées ce que 
d’autres voudroient en Partition , & 
de n’offrir gueres aux curieux que de 
la Mufique' déjà vieille qui court dans 
les mains de tout le monde. Enfin il eft 
fur qu’endcalie , le pays d« la . terre 
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eà l’ofl fait le plus de Mufique, on a 
profcrit depuis long-tems la Note im- 
primée fans que Tufage de la gravure 
ait pu s’y établir ; d’où je concluds 
qu’au jugement des Experts celui de la 
Irmplc Copie.Q^ le plus commode. 

Il eft plus important que la Mülique 
foit nettement & correctement copiée 
que la fimple écriture ; parce que celui 
qui lit & médite dans fon cabinet, ap'- 
percoit, corrige aîfément les fautes qui 
font dans fon livre , & que rien ne 
l’empêche de fufpendre-fa lecture ou 
de la recommencer : mais dans un 
Concert où chacun ne, voit que fa Par- 
tie , & où la rapidité & la continuité 
de l'exécution ne laiiTcnt rie . tems de 
revenir fur aucune faute, elles font 
toutes irréparables : fou vent un mor- 
ceau fublime eft eftropié , l’exécution 
eft interrompue ou même arrêtée, tout 
va de travers , par-tout manque l’en- 
femble & l’effet, l’Auditeur eft rebuté 
& l’Auteur déshonoré , par la feule 
faute du Copijîe. - , ; 

De plus , l’intelligence d’une Mufi-: 
que difficile dépend beaucoup de la- 
uianiere dont elle eft copiée ; car outre 
la netteté de la .Note , ij. y. a divers, 
uioyens de'.pvéfenter plus clairement au 

X ...... 
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Ledteur lés Idées qu’on veut lui peîit- 
clre & qu’il doit rendre. On trouve fou- 
vent la copie d’un homme plus lifiblc 
que celle d’un autre qui pourtant note 
.plus agréablement; c’elt que l’un ne 
veut que plaire aux yeux & que l’autFe 
eft plus attentif aux foins utiles. Le 
plus habile Copifie eft celui dont la 
jMulique s’exécute avec le plus de fa- 
cilité , fans que le Muficien même de- 
vine pourquoi. Tout cela m’a perfuadé 
que ce n’étoit pas faire un Article inu- 
tile que d’expofer un peu en détail le 
devoir & les foins d’un bon Copijie : 
tout ce qui tend à faciliter l’exécution 
n’eft point indifférent à la perfection 
d’un Art dont elle eft toujours le plus 
grand écueil. Je fcns combien je vais 
me nuire à moi-même fi l’on compare 
mon travail à mes réglés : mais je n’i- 
gnore pas que celui qui cherche l’uti- 
lité publique doit avoir oublié la fienne. 
Homme de Lettres , j’ai dit de mon 
état tout le mal que j’en penfe ; je n’ai 
fait que de la Mufique Francoife, & 
n’aime que ritalienne ; j'ai montré 
toutes les miferes de la Société quand 
î’étois heureux par elle ï mauvais Co- 
pijk , j’expofe ici ce que font les bons. 
0 véritéiL mon intérêt ne fut jamais 



Digilized by C igle 



COP *8^ 

riien devant toi ; qu’il ne fouille en 
lien le culte que je t’ai voué. 

Je fuppofe d’abord que le Copijle eft 
pourvu de toutes les connoiffances né- 
ceflairesà fa profeffion. Je lui fuppofe , 
de plus, les talens qu’elle exige pour 
être exercée fupérieurement. Quels 
•font ces talens , & quelles font ces con- 
noilTances? Sans en parler expreffé- 
ment , c’eft de quoi cet Article pourra 
donner une fuffifante idée. Tout ce que 
j’oferai dire ici, c’eft . que tel Compo- 
liteur qui fe croit un fort habile homme, 
eft bien loin d’en favoir aftez pour 
copier corredtement la compofition 
d’autrui. 

Comme la Mufique écrite, fur-tout 
en Partition , eft faite pour être lue de 
loin par les Concertans , la première 
chofe que doit faire le Copijle eft d’em- 
ployer les matériaux les plus convena-' 
blés pour rendre fa Note bien lifible 
6r bien nette. Ainli il doit choifir de 
beau papier fort , blanc , médiocre- 
ment fin , Ci qui ne perce point : on 
préféré cel ui qui n’a pas befoin de laver , 
parce que le lavage avec l’alun lui ôte 
un peu de fa blancheur. L’encre doit 
être très-noire , fans être luifante ni 
gommée ;i la, Réglure fine, égale & 
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bien ’ marquée , mais non pas noire 
comme la Note : il faut au contraire 
que les lignes foient un peu pâles , afin 
que les Croches , Doubles-croches , 
les Soupirs , Demi-fou pirs & autres 
petits lignes ne fe confondent pas avec 
elles , & que la Note forte mieux. Loin 
que la pâleur des Lignes empêche de 
lire la Mufique à une certaine diilance , 
elle aide, au contraire , à la netteté ; 
& quand même la Ligne échapperoit 
un moment à la vue , la pofition des 
Notes l’indique aiTez le plus fouvent. 
Les Régleurs ne rendent que du travail 
mal fait; fi le Copijie veut fe faire 
honneur, il doit régler fon papier lui- 
même. ' 

Il y a deux Formats de papier ré- 
glé; l’un pour la Mufique Francoife, 
dont la longueur eft de bas en haut; 
l’autre P ourla Mufique Italienne, dont 
la longueur eft dans le fens des Lignes. 
On peut employer pour les deux le 
même papier , en le coupant & ré- 
glant en fens contraire : mais quand 
on l’achette réglé , il faut renverfer 
les noms chez les Papetiers de Paris, 
demander du Papier à l’Italienne quand 
on le veut a la Franqoife, & à la Fran- 
qoife quandion le veut à Pltalienne;’ 
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ce quî-pro quo importe peu , dès qu’on 
en e(t prévenu. 

Pour copier une Partition il faut 
compter les Portées qu’enferme IMc- 
colads , & choifir du Papier qui ait , 
par page , le même nombre de Por- 
tées , ou un multiple de ce nombre ; afin 
de ne perdre aucune Portée, ou d’en 
perdre le moins qu’il eft poliible quand 
le multiple n’eft pas exaét. 

Le papier à 1 Italienne eft ordinaî- 
lement à dix Portées , ce qui divife 
chaque page en deux Accolades de 
cinq Portées chacune pour les .Airs 
ordinaires ; favoir , deux Portées pour 
les deux DelTus de Violon , une pour 
la Quinte., une pour le Chant, & une 
pour la Baffe. Quand on a des Duo 
ou des Parties de Flûtes , de Haut- 
bois , de Cors , de Trompettes ; alors, 
à ce nombre de Portées on ne peut 
plus mettre qu’une Accolade par page , 
à moins qu’on ne trouve le moyen 
de fupporter quelque Portée inutile, 
comme celle de la Quinte, quand elle 
marche .fans ceffe avec la Baffe.. 

. Voici maintenant les obfervations 
qu’on doit faire pour bien diftcibuer 
la Partition. *i?.‘ Quelque 'nombre de 
Parties de ffymphonîe qu’on, puiffe 
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avoir, il faut toujours que les Partie® 
de Violon , comme principales , oc-» 
cupent le haut de l’Accolade où les 
yeux fe portent plus aiféraent ; ceux 
qui les mettent au - deiTous de tou-> 
tes les autres & immédiatement for 
la Quinte pour la commodité de l’Ac- 
compagnateur , fe trompent ; fans 
compter qu’il eft ridicule de voir dans 
une Partition les Parties de Violon 
au - deffous , par exemple , de, celles 
des^Cors qui font beaucoup plus balfes/ 
2 ^, Dans toute la longueur de chaque 
morceau l’on ne doit jamais rien chan- 
ger au nombre dés Portées , afin que 
chaque Partie ait toujours. la fienne 
au même lieu. Il vaut mieux lai (Ter 
des Portées vides , ou s’ili le. faut 
abfolument,, en charger quelqu’une de* 
deux Parties., que d’étendre ou. ref. 
ferrer l’Aocoladc' inégalement. Cette 
réglé n’eft que pouri la Mufiquc Ita- 
lienne; car. l’ufage de la gravure a- 
rendu les: Compofiteurs’ François plus» 
attentifs à l’économie de l’efpace qu’à 
la commodité .de l’exécution. Ce 
n’eft- qu’à ■ toute extrémité qu’on- doit 
mettre deux. Parties fur une. même 
Portée;, c’eft , fur-tout , ce qu’on doit 
éviter; pour les Parties de Violon j.car,- 
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ontre que la confufion y feroit à crain-i 
dre, il y auroit équivoque avec la 
Double -corde ; il faut aulli regaroer 
jamais les Parties fe croiferit ; ce qu’on, 
ne pourroit gueres écrire fur la mêmer 
Portée d’une maniéré nette & lifible. 
4®. Les Clefs une fois écrites & cor- 
reétement armées ne doivent plus, fa 
répéter non, plus que le .fsgne de la: 
Mefure , fi ce n’eft dans. la Muûquei 
Franqpife, quand , les Accolades étant- 
inégales , chacun ne pourroit plus re- 
connaître fa Partie v mais dans les Par- 
ties réparées on, doit. répéter la Clef 
au commencement de chaque Portée, 
ne fût-ce que pour marquer le com- 
mencement de .la Ligne au. défaut de 
l’Accolade, ^ ^ ^ . 

• Le nombre des Portées, aîn fi' fixé ^ 
il faut, faire, la; diyifioiti des Mefures , 
ces MefUres doivent, être, toutes « 
égalesî en. efpace conwne > en.r dur.ée , 
pour, mefuret en quelque forte le. tems 
au compas & guider la^ voix par. les- 
yeux. Get.efpace.doit être alfez étendU) 
dans., chaque Mefure pour --recevoir, 
toutes, les .Notes, qui peuvent y. entrer.,- 
félDa fil' plusL grande . fuhdîvifion.. 
On. ne.fauroic croire icotnhîen, ce. foitii 
jette de clartéifuri- une.Portitioii:, 
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clans quel embarras on fe jette en le 
négligeant. Si l’on ferre une Mefure 
fur une Ronde, comment placer les 
feize Doirbles - croches que contient 
peut-être une autre Partie dans la 
' même Mefure ? Si Ton fe réglé fur la 
Partie Vocale , comment fixer l’efpace 
des Ritournelles ? En un mot , fi l’on 
ne regarde qu’aux divifions d’une des 
Parties , comment y rapporter les di- 
vifions fou vent contraires des autres 
Parties ? 

- Ce n’eft pas afiez de divifer l’Air en 
Mefures égales , il faut aufii divifer 
les Mefures en Tems égaux.' Si dans 
chaque Partie on * proportionne ainfi I 
Pefpacc à la durée, toutes les Parties 
& toutes les Notes fimultané'és de 
chaque Partie -fe correfpondront avec 
une juftdfe qui fera plaifir aux yeux 
« & “facilitera beaucoup la leêture d’une 
Partition. Si ; par exemple , on -par- i 
tage une Mefure à quatre Tems , en 
quatre efpaces bien égaux entr’eux & 
dans chaque Partie , qu’on étende les 
Noires, qu’on rapproche les Croches, 
qu’on reflerre les Doubles-Croches à 
proportion & -chacune dans fon et 
pace,-fans qu’on ait befoin de regar- 
4ter tune Partie • en copiant Fautre, 

toutes 
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toutes les Notes correfpondantes fe 
trouveront plus exactement perpendu 
culaires » que fi on les eût contron* 
tées en les écrivant ; & Ton remar- 
quera dans le tout la plus exaéte pro- 
portion , foit entre les diverfes I\Ie- 
îures d’une même Partie , foit entre 
les diverfes parties d’une même Mefure. 

A l’exaétitude des rapports il faut 
joindre autant qu’il fe peut la netteté 
des fignes. Par exemple, on n’écrira 
Jamais- de Notes inutiles , mais futot 
qu’on s’apperc;oit que deux Parties fe 
réuniffent & marchent à fUnilTon , 
l’on doit renvoyer de l’une à l’autre 
lorfqu’elles font voifmes & fur la même 
Clef. A l’égard de la Qiiinte , fi-tôfc 
qu’elle .marche à l’Oétave de la Baffe , 
il faut aufli l’y renvoyer. La même 
attention de ne pas inutilement mul- 
tiplier les fignes , doit empêcher d’é- 
crire pour la Symphonie les Piano 
aux entrées du Chant & les Forte. 
quand il ceffe : par-tout ailleurs , il 
les faut écrire exaélement fous le pre- 
mier Violon & fous la Baffe ; & cela 
fuffit dans une Partition , où toutes les 
Parties peuvent & doivent fe réglée 
fur ces deux- là. 

. Enfin le devoir du Copîjie écrivanfc 
de Mujique, Tpm. I. . . N , . 
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une Partition eft de corriger toutes les 
fciuffe^ Notes qui peuvent fe trauver 
dans ion original. Je n’entends pas 
par fauffes Notes les fautes- de l’ou.» 
vrage, mais- celles de la Copie qui 
lui fert d’original: La perfection de 
la fienne eft de rendre fidèlement les 
idées de l’Auteur, bonnes ou mau- 
▼aifes ; ce n’eft pas fon affaire ; car 
il n’eft pas Auteur ni Correcteur, mais 
Copijie. If eft bien vrai que fi l’Au- 
teur a- mis par mégarde une Note 
pour une autre, il doit la corriger; 
mais fi ce même Auteur a fait par 
ignorance une- faute de Compofition, 
il la doit laiffer. Qu’il conipofe mieux 
lui - même, s’il veut ou s’il peut , à 
la bonne heure; mais fi-tot qu’il co- 
pie , il doit rcfoeClcr fon original. On 
voit par- là qu’il ne fuffit pas au Co- 
d-être bon Harmonille , & de 
bien favoir la Compofition ; mais qu’il 
doit, de plus-, être exercé dans les 
divers ftyles , reconnoitre un Auteur 
par fa maniéré , & favoir bien dîftin- 
guer cet qu’il a fait de ce qu’il n’a 
pas fait. 11 y a, de plus une forte 
de crîti^que^propre à reftituerun paffage 
par la cpmparaifon d’un autre , à' remet- 
ou un Doux où il a été ou- 
blié, à-détàcller desphxafes liées 
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j:^epo?5 , »reftituer même des Mefures 
omifes; ce qui n’eft pas fans exemple ,, 
même dans des Partitions. Sans doute 
il faut. du favoir & du goût pour ré- 
tablir un texte dans toute fa pureté : 
Ton me dira que peu de Copijics le 
font; je répondrai que tous le de- 
vroient faire. 

Avant de finir ce qui regarde les 
Partitions , je dois dire comment on 
y ralfemble des Parties féparées ; tra- 
■vail embarraifant pour bien des Co- 
pijics , mais facile & fimple quand on 
s’y prend avec méthode. 

Pour cela il faut d’abord compter 
avec foin les Mefures dans toutes les 
Parties , pour s’aifurer qu’elles font 
con'eétes. Enfuite on pôle toutes les 
Parties l’une fur l’autre en commen- 
çant par la BalTe & la couvrant fuc- . 
cenivement des autres Parties dans le 
même ordre qu’elles doivent avoir fur 
la Partition; on fait l’Accolade d’au- 
tant de Portées qu’on a de Parties ; 
on la divife en Mefures égales , puis 
mettant toutes ces Parties ainfi ran- 
gées devant foi & à fa gauche , on 
copie d’abord la première ligne de la 
première Partie , que je fuppofe être 
k premier Violon ; on y fait une léi» 

N' ;; 
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gere marque en crayon à l’endroît oâr 
l’on s’arrête ; puis on la tranfporte ren- 
verfée à fa droite. On copie de même la 
première ligne du fécond Violon , ren- 
voyant au premier par-tout où ils mar- 
chent à i’Unilfon ; puis faifant une 
marque comme ci-devant , on renverfe 
la Partie fur la précédente à fa droite ; 
& ainfi de toutes les Parties l’une après 
l’autre. Quand on eft à la Baffe , on 
parcourt des yeux toute l’Accolade 
pour vérifier fi l’Harmonie eft bonne , 
il le tout eft bien d’accord , & fi l’on 
ne s’eft point trompé. Cette première 
ligne faite , on prend enfemble toutes 
les Parties qu’on a renverfées l’une 
fur l’autre à fa droite , on les renverfe 
derechef à fa gauche , & elles fe re- 
trouvent ainfi dans le même ordre & 
dans la même fituation où elles étoient 
quand on a commencé ; on recom- 
mence la fécondé Accolade à la petite 
marque en crayon ; l’on fait une autre 
marque à la fin de la fécondé Ligne , 
& l’on pourfuit comme ci - devant > 
jufqu’à ce que le tout foit fait. 

J’aurai peu de chofes à dire fur la 
maniéré de tirer une Partition en Par- 
ties féparées ; car c’eft l’opération la 
plus fimple de l’Art , & il fuffira d’y. 
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felre Ifcs obfervations .fuivantes. i°. 1^ 
faut tellement comparer la longueur 
des morceaux à ce que peut contenir 
une page, qu’on ne foit jamais obligé 
de tourner fur un même morceau dans 
les Parties Inftrumentales , à moins 
qu’il n’y ait beaucoup de Mefures à 
compter , qui en laiffentle tems. Cette 
réglé oblige de commencer à la page 
vcrjb tous les morceaux qui rcmpUf- 
fent plus d’une page ; & il n’y en a gue- * 
res qui en remplilTent plus de deux. 2°, 
Les Doux & les Forts doivent être écrits 
avec la plus grande exactitude fur tou- 
tes les Parties , même ceux où rentre & 
ccffe le Chant, qui ne font pas pour 
l’ordinaire écrits fur la Partition. 3°. On 
ne doit point couper une Mefure d’une 
ligne à l’autre ; mais tâcher qu’il y 
ait toujours une Barre à la fin de 
chaque Portée. 4°. Toutes les lignes 
poftiches qui excédent , en haut ou 
en bas, les cinq de la Portée, ne doi- 
vent point être continues , mais fépa- 
rées à chaque Note , de peur que le 
Muficien, venant à les confondre avec 
celles de la Portée, ne fe trompe 'de 
Note & ne fâche plu? où il eft. Cetfe 
réglé n’eft pas moins néceffaire dans 
les.Partiçions & n’efi; fuivie par aucua 

_ ■ N 3 
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Copijîe Franqois. . s®! Les Parties ëé 
Hautbois qu’on tire fur les Parties de 
Yiolon pour un grand Orcheftre^ ne 
doivent pas être exactement copiée® 
comme elles ’ font dans l’original * 
mais , outre l’étendue que cet InC. 
trument a de moins que le Violon ; 
outre les Doil» qu’il ne peut faire de 
même ; outre facilité qui lui manque 
ou qui lui va mal dans certaines vîtet 
fes, la force du Hautbois doit être 
ménagée pour marquer mieux les Notes 
principales, & donner plus d’accent 
à la Mufique. fi j’avois à juger du 
goût d’un Symphonifte fans l’entendre y 
je lui donnerois à tirer fur la Partie 
de Violon, la Partie de Hautbois ; 
tout Copiée doit favoir le faire. 6®. 
Quelquefois les Parties de Cors & de 
Trompettes ne font pas notées fur le 
même Ton que le refte de l’Air; il 
faut les tranfpofer au Ton; ou bien y 
fl on les copie telles qu’elles font,' 
il faut écrire au haut le nom de la 
véritable Tonique. Corni in D fol re, 
Corni in E la fa ^ &c. 7°. Il ne 
faut point bigarrer la Partie de Quinte 
ou de Viola ^de la Clef de Balfe & 
de la fienne , mais tranfporter à la. 
Clef de Viola tous les endroits où ellô 
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îftaTcïïe avec la Baffe ; & îl y a lài. 
deffus encore une autre attelîdon à 
faire : c’eft de ne jamais laiffet monter 
la Viola au-deffus des Parties de Vio^ 
Ion ; de forte que , quand la Bade monte 
trop haut , il n’en faut pas prendre 
rOétave, mais l’uniffon , afin que là 
Viole ne forte jamais du Medium qui 
lui convient. '8*’. La Partie vocale ne 
fe doit copier qu’en Partition avec la 
Baffe , afin que le Chanteur fe puiffe 
accompagner lui<- meme , & n’ait pas 
la peine ni de tenir fa Partie à la main , 
ni de compter fes Paufes : dans les 
Duo ou Trio , chaque Partie de Chant 
doit contenir , outre la Baffe , fa Cort- 
tre-Partie; & quand on copie un Ré- 
eitatif obligé , il faut pour chaque 
Partie d’inftrument ajouter la Partie 
du Chant à la fienne, pour le guider 
au défaut de la Mefure. 9°. Enfin dans 
les Parties vocales il faut avoir foin 
de lier ou détacher les Croches, afin 
que le Chanteur voye clairement celles 
qui appartiennent à chaque fyllabe. 
Les Partitions qui Portent des mains 
des Compofiteurs font , fur ce point , 
très-équivoques , & le Chanteur ne 
fait, la plupart du tems, comment dif- 
tribuer la Note fur la parole. Le fo* 

N4 
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rdllc du Gompofiteur ce qui s’eft peint 
dans fa tête en la compofant. ' 
CORDE SONORE. Toute Corde 
tendue dont on peut tirer du Son. 
De peur de m’égarer dans cet article, 
j’y tranfcrirai en partie celui de M. 
d'Alembert , & n’y ajouterai du mien 
que ce qui lui donne un rapport plus 
immédiat au Son & à la Alufique. 

“ Si une Cordc tendue eft frappée en 
,, quelqu’un de fes points par une 
,, puHfance quelconque , elle s’éloN 
,, gnera jufqu’à une certaine diftance 
,, de la fituation qu’elle avoit étant 
„ en repos , reviendra enfuite & fera 
,, des vibrations en vertu de l’élafti- 
,, cité que fa tenfion lui donne , comme 
en fait un Pendule qu’on tire de 
,, fon à-plomb. Qtie fi, de plus, la 
,, matière de cette Cordc efl: elle-même 
,, afiez claflique ou allez homogène 
,, pour que le même mouvement fe com- 
munîtiue à toutes fes parties , en 
,, frémillant elle rendra du Son, & 
„ fa rcfonnance accompagnera tou- 
j, jours fes vibrations. Les Géomètres 
,» onttjrouvé les loix de ces vibrations , 
,, & les Muficiens celles des Sons qui 
5, en réfuUent. 

favçit depuis long-tems , par 

^ 5 
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„ l’expérience & par des raîibnnemen* 
,, aflez vagues que, toutes chofes d’ail* 
„ leurs égales, plus une Corde étoit 
„ tendue , plus fes vibrations étoient 
„ promptes ; qu’à tenfion égale les 
„ Cordes faifoient leurs vibrations plu» 
,, ou moins promptement en même 
,, raifon qu’elles étoient moins ou plus 
,, longues; c’eft-à-dire , que lu raifort 
des longueurs étoit toujours inverfe 
,, de celle du nombre des vibrations* 
„ M. Taylor, célébré Géomètre An* 
,, glois , eft le premier qui ait démon* 
„ tré les loix des vibrations des Cordes 
5, avec quelque exactitude , dans fort 
5, favant ouvrage intitulé ; Methodiis 
„ incrementonim direcia ^ inverfa^ 
„ 171^ ; & ces mêmes loix ont été 
5, démontrées encore depuis par M* 
„ Jean Bernouilli , dans le fécond 
5, tome des Mémoires de V Académie 
. „ Impériale de Pétersbourg ,, . De la 
formule qui réfulte de ces loix , & 
qu’on peut trouver dans l’Encyclopéi 
die , Article Corde , je tire les trois 
Corollaires fuivans qui fervent de prin* 
cipes à la théorie de la Mufique. 

l. Si deux Cordes de même matière 
font égales en longueur & en grot 
fcur J les nombres de leurs vibrations 
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tn tems égaux feront Comme les ra- 
cines des nombres qui expriment le 
rapport des tenfions des Cordes. 

il. Si les tenfions & les longueurs 
font égales, les nombres des vibra- 
tions en tems égaux feront en raifort 
.inverfe de la grolfeur ou du diamètre 
des Cordes. 

' 111. Si les tenfions & les grolTeurs 
font égales , les nombres des vibra- 
tions en tems égaux feront en raifort 
inverfe des longueurs. 

Pour Pintelligence de ces Théo- 
rèmes, je crois devoir avertir que la 
tenfion des Cordes ne fe repréfente pas 
par les poids tendans, mais -par les 
‘racines de ces mêmes poids ; ainfi les 
vibrations étant entr*eîles comme les 
racines quarrées des tenfions , les poids 
tendans font entr’eux comme les cubes 
• des vibrations ^c. 

' Des loix des vibrations des Cordes 
'fe déduifent celles des Sons qui ré- 

■ fultent de ces mêmes vibrations dans 
Ta Corde fonore. Plus une Corde fait 
de vibrations dans, un tems donné, 
plus le Son qu’elle rend eft aigu ; 

■ moins elle fait de vibrations , plus le 
Son eft grave ; en forte que , les Sons 
fuivant Cntr’eux les rapports des vi- 
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bradons, leurs Intervalles s’expriment 
'par les mêmes rapports ; ce qui fou- 
met toute la Mufique au calcul. 

, On voit par les Théorèmes précé- 
dons qu’il y a trois moyens de chan- 
ger le Son d’une Corde \ favoir , en 
changeant le Diamètre , c’eft-à-dire , 
la groflèur de la Corde ^ ou fa lon- 
gueur , ou fa tenfion. Ce que ces alté- 
rations produifent fuccelTivement fur 
jUne même Corde , on peut le produire 
à la fois fur diverfes Cordes^ en leur 
donnant dilférens degrés de grolfeur , 
*,de longueur ou de tenfion. Cette mé- 
.thode combinée eft celle qu’on met 
.en ufage dans la fabrique, l’Accord 
.& le jeu du Clavecin , du Violon , de 
.la Baffe, de la Guitare & autres pa- 
reils Inftrumens , compofés de Cordes 
j de différentes groffeurs & différemment 
' tendues, lefquelles ont par conféquent 
.des Sons diiîérens. Déplus, dans les 
uns, comme le Clavecin, ces Cordes 
ont différentes longueurs fixes par lef- 
quelles les Sons fe varient encore ; 
& dans les autres , comme le Violon, 
les Cordes ^ quoiqu’égales en longueur 
fixe , fe raccourciffent ou s’alongent 
à volonté fous les doigts du Joueur , 
^ & çes doigts^ avancés ou reculés fur 



Digitizod by Citiogli 



COR }or 

k manche font alors la fondlion de 
chevalets mobiles qui donnent à la 
Corde ébranlée par l’archet , autant 
de Sons divers que de diverfes lon- 
' gueurs. A l’égard des rapports des 
Sons & de leurs Intervalles, relative- 
.ment aux longueurs des Cordes & à 
leurs vibrations, voyez SoN , Inter- 
valle , CONSONNANCE. 

La Corde fonore , outre le Son prin- 
cipal qui réfuite de toute fa longueur, 
rend d’autres fons accelfoires moins 
fenfibles, & ces Sons femblent prou- 
ver que cette Corde ne vibre pas feu- 
lement dans toute fa longueur , mais 
fait vibrer aulTi fes aliquotes chacune 
-cn particulier, félon la loi de leurs 
dimenfions. A quoi je dois ajouter que 
cette propriété , qui fert ou doit fer- ' 
vir de fondement à toute l'Harmonie-, 
.& que plufieurs attribuent, non à la 
Corde Jbnore, mais à l’air frappé du 
' Son , n’eft pas particulière aux Cordes 
feulement , mais fe trouve dans tous 
les Corps, fonores. (Voyez CoRPS 
Sonore, Harmoniq.ue. ) 

Une autre propriété non moins fur- 
prenarite de la Corde Jonore , & qui 
tient à la précédente , cft que fi le 
. chevalet qui la divife n’appuie que 
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légèrement & laifTe un peu de com- 
munication aux vibrations d’une partie 
à l’autre , alors au lieu du Son total 
de chaque Partie ou de l’une des deux , 
on n’entendra que le Son de la plus 

f rande aliquote commune aux deux 
arties. C Voyez Sons Harmoni- 
ques. ) 

Le mot de Corde fe prend figure- 
tnent en Compofition pour les Sons 
fondamentaux du Mode , & l’on ap- 
pelle fouvent Corde d' Harmonie les 
'Notes de Bade qui , à la faveur de 
'certaines Diflbnances , prolongent la 
phrafe, varient & entrelacent la Mo- 
• dulation. 

CORDE - A - JOUR ou CORUE - A- 
•VIDE. ( Voyez Vide. ) 

’ CORDES MOBILES. ( Voyez MO- 

'S I L E . ) 

CORDES STABLES. { Voyez Sta- 
ble. ) 

CORPS - DE-VOIX ,/ m. Les Voix 
ont divers degrés de force ainfi que 
d’étendue. Le nombre de ces degrés 
que chacune embralfe porte 'le nom 
'de Corps-de-Voix quand il s’agit de 
force; & de Volume^ quand il s’agit 
d’étendue. ( Voyez Volume. ) Ainfi , 
de deuii Voix femblables formant 1 q 
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tnémc Son , celle qui remplit le mieux 
l’oreille & fe fait entendre de plus ' 

ioiri , eft dite avoir plus de Corps. Kn 
Italie , les premières qualités qu’on 
recherche dans les Voix , font la jut 1 

teffe & la flexibilité : mais en France 
on exige fur - tout un bon Corps-dz 
Voix, 

CORPS SONORE m. On appelle 
ainfi tout Corps qui rend ou peut 
rendre immédiatement du Son. Il ne 
fuit pas de cette définition que tout 
Inftrument de Mufique foit un Corfis 
Sonore ; on ne doit donner ce nolti 
qu’à la partie de l’inftrument qui fonne 
elle- même, & fans laquelle il n’y 
auroît point de Son. Ainfi dans un 
Violoncelle ou dans un Violon chaque ji 

Corde eft un Corps fonore , mais la j 

caiffe de l’Inftrument , qui ne fait i‘i 

Que répercuter & réfléchir le Son , •; 

n’eft point le Corps Jbnore & n’en 
fait point' partie. On doit avoir cet î ‘ 

article préfent à l’efprit toutes les fois ‘ 

; Qu’il fera parlé du Corps fonore dans ! 

cet .ouvrage. ’ • f’i 

CORYPHÉE', / m. Celui qui coa- i ' 
duifoic le Choeur dans les Spedacles ij 

Grecs J &'battoit la’ mefure y 
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leur JMufique. ( Voyez BaTTRe 'LA 
" IVIësure» ^ 

COULÉ , Participe pris JubJlanti- 
venient. Le Coule fe fait lorfqu’au 
lieu de marquer en Chantant chaque 
Note d’un coup de gofier , ou d’ua 
coup d’archet fur les Inftrumens à 
"corde , ou d’un coup de langue fur 
Jes Inftrumens à vent, on pafle deux 
ou plufieurs Notes fous la même ar- 
ticulation en prolongeant la même 
infpiration , ou en continuant de tirer 
•^ou de pouft'er le même, coup d’archet 
jfur toutes les Notes couvertes d’im 
Coule. Il y a des Inftrumens , tels 
que le Clavecin , le Tympanon , &c. 
fur lefquels le Coulé paroit prefque 
impofl'ible à pratiquer ; & cependant 
on vient à bout de l’y faire fentir 
^par un toucher doux & lié, très-dif- 
^ficile à décrire, & que l’Ecolier ap- 
' prend plus aifément de l’exemple du 
maître que de fes difcours. Le Coulé 
fe marque par une Liaifon qui couvre 
toutes les Notes ^ qu’il doit embrafl^f. 

COUPER , u/ a. Ôn, coupe une 
^Note lorfqu’au lieu, de Ja fou, tenir du- 
rant toute 6 valeur,,^ on fe comente 
^de la frapper au moment qu^elie coin* 
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mence , pafTant en filence le fefte de 
fa duree. Ce mot ne s’emploie que 
pour les Notes qui ont une certaine 
longueur ; on fe fert du mot Déta- 
cher pour celles qui paffent plus vite. 

COUPLET. Nom qu’on donne dans 
les Vaudevilles & autres Chanfons à 
cette partie du Poème qu’on appelle 
Strophe dans les Odes. Comme tous 
les Couplets font compofés fur la même 
mefure de vers , on les chante aufli 
fur le même Air ; ce qui fait eftro- 
pier fouvent l’Accent & la profodie , 
parce que deux vers François n’en 
font pas moins dans la même mefure , 
quoique les longues & brèves n’y 
foient pas dans les mêmes endroits. 

COUPLETS , fe dit aulTi des Dou- 
bles & Variations qu’on fait fur un 
même Air , en le reprenant plufieurs 
fois avec de nouveaux changemens ; 
mais toujours fans défigurer le fond 
de l’Air comme dans les Folies d’EC- 
pagne & dans de vieilles’ Chaconnes. 
Chaque fois qu’on reprend ainfi l’Air, en 
le variant différemment , onfaitun nou- 
veau Couplet. (Voyez Variations .) 

COURANTE ,f.f. Air propre à 
une efpece de Danfc ainfi nommée à 
caufe des allées & des venues dont 
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elle eft remplie plus qu’aucune autfè; 
Cet Air eft ordinairement d’une Me- 
fure à trois Tems graves, & fe note 
en Triple de Blanches avec deux Re- 
.prifes. Il n’eft plus en ufage , non 
plus que la Danfe dont il porte le 
nom. 

COURONNE , / /. Efpece de C 
renverfé.avec un point dans le milieu 
qui fe fait ainfi : 

Quand la Couronne^ qu’on appelle 
aulli Point de repos, eft à la fois 
dans toutes les Parties fur la Note 
correfpondante , c’eft le figne d’un re- 
pos généraL: on doit y fufpendre la 
Mefure , & fouvent même on peut 
finir par cette Note. Ordinairement 
'la Partie principale y fait , à fa vo- 
lonté , quelque paflage que les Ita- 
liens appellent Cadenza, pendant que 
toutes les autres prolong'ent & fou- 
tiennent le Son qui leur eft 'marqué, 
ou même s’arrêtent tout-à-fait. Mais 
fl la Couronne eft fur la Note finale 
d’une feule Partie, alors on l’appelle 
en François Point d' Orgue, & elle 
marque qu’il faut continuer le Son 
de Cette Note , jufqu’à ce que les au- 
tres Parties arrivent à leur conclufion 



I 

i 
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Naturelle. On s’«n fert anffi dans les 
Canons pour marquer l’endroit où 
toutes les parties peuvent s’arrêter 
quand on veut finir. (Voyez Repos, 
Canon, Point d’Orgüe.) 

CRIER. C’eft forcer tellement la 
voix en chantant , que les Sons n’ert 
foient plus appréciables , & reflem- 
blent plus à des cris qu’à du Chant. 
La Mufique Françoife veut être criée ; 
c’eft en cela que confifte fa plus grande 
expreflion. 

CROCHE, /. Note de Mufique 
qui ne vaut en durée que le quart 
<i’unc Blanche ou la moitié d'une 
Noire. Il faut par conféquent huit Cro- 
ches pour une Ronde ou pour une 
Mefure à quatre Tems. ( Voyez Me- 
sure , Valeur des Notes.) 

On peut voir ( PL D. Fig, 9. ) 
comment fe fait la Croche^ foit feule' 
ou chantée feule fur une fyllabe , fait 
liée avec d’autres Croches quand on en 
■pafle plulieurs dans un même tems 
en jouant , ou fur une même fyllabe 
-en chantant. Elles fe lient ordinaire- 
ment de quatre en quatre dans les 
Mefures à quatre Tems & à deux, de 
trois en trois dans la Mefure a fix- 
fhuit, félon la divifion des Tems j 
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de fix en fix dans la Mefure à trais 
Tems , félon la divifion des Mefures. 

Le nom de Croche a été donné à 
cette efpece de Note, à caufe de 
l’efpece de Crochet qui la dillingue. 

; CROCHET. Signe d’abréviation dans 
la. Note. C’eft un petit trait en tra- 
vers, fur la queue d’une Blanche ou 
d’une Noire , pour marquer fa divi- 
fion en Croches, gagner de la place 
& prévenir la confufion. Ce Crochet 
défigne par conféquent quatre Croches 
au lieu d’une Blanche, ou deux au lieu 
d’une Noire, comme on voit Planche 
D. à l’exemple A. de la Fig. lo, où 
les trois Portées accolées fignifient 
exadlement la même chofe. La Ronde 
n’ayant point de queue , ne peut por- 
ter de Crochet', mais on en peut ce- 
pendant faire aufli huit Croches par 
abréviation, en la divifant en deux 
Blanches ou quatre Noires , auxquelles 
on ajoute des Crochets. Le Copifte 
doit foigneufement diftinguer la figure 
du Crochet, qui n’eft qu’une abrévia- 
tion de celle de la Croche , qui mar?* 
que une valeur réelle. 

CROME , jC / Ce pluriel Italien 
fignifie Croches. Quand ce mot fe 
.trouve écrit fous, des Nate» noires., 
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blanches ou rondes , il Cgnlfiç la 
meme chofe que fignifieroit le Cro- 
chet , & marque, qu’il faut divifer 
chaque Note en Croches , félon fa 
valeur. (Voyez Crochet.) 

' CROQIJE - NOTE ou CROQUE- 
SOL, yT m. Nom qu’on donne par 
dérifion à ces Muficiens ineptes , qui , 
verfé* dans la combinaifon des Notes , 
& en état de rendre à livre ouvert 
les Compofitions les plus difficiles , 
exécutent au furplus lans fentiment^ 
fans expreflion, fans goût. Ua Croque^ 
Sol rendant plutôt les Sons que les 
phrafes , lit la Mufique la plus éner-' 
gique fans y rien comprendre , comme 
un Maître d’école pourroit lire un 
chef-d’œuvre d’éloquence , écrit avec 
les caraderes de fa langue , dans une 
langue qu’il n’entendroit pas. 
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D Cette lettre fignifie la même 
chofc dans la Mufique Franqoife que 
P. dans ritalienne ; c’eft-à-dire , Doux, 
t-es Italiens l’emploient auHi quelque- 
fois de même pour le mot Dolce , 
& ce mot Dolce n’eft pas feulement 
oppofé à Fort , mais à Fude. 

D. C. ( Voyez Da Capo. ) 

I) la rc , D. /b/ re ^ ou fimplement 
D. Deuxieme Note de la Gamme na- 
turelle ou Diatonique , laquelle s’ap- 
pelle autrement Fe. ( Voyez Gamme.) 

- DA CAPO. Ces deux mots Italiens 
fe trouvent fréquemment écrits à la 
fin des Airs en Rondeau , quelquefois 
tout au long, & fouvent en. abrégé 
par ces deux lettres , D. C. Ils mar- 
quent qu’ayant fini la fécondé partie 
de l’Air , il en faut reprendre le com- 
mencement jufqu’aii Point final. Quel- 
quefois il ne faut pas reprendre tout- 
à-fait au commencement, mais à un' 
lieu marqué d’un Renvoi. Alors, au 
lieu de ces mots Da Capo , on trouve 
écrits ceux-ci ; Al Se^no, 
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' DACTYLIQUE , adj. Nom qu’on 
donnoit , dans l’ancienne Mufique , 
à cette efpece de Rhythme dont 1» 
Alefure fe partageoit en deux Temsr 
égaux. C Voyez Rhythme. ) 

On appelloit auffi Daêîylique une 
forte de Nome où ce Rhythme étoit 
fréquemment employé , tel que le 
Nome Harmathias & le Nome Or^ 
thien. 

Julius Pollux révoque en doute= fi 
le Da^yliquc étoit une forte d’Inftru- 
ment , ou une forme de Chant; doute 
qui fe confirme par ce qu’en dit AriC. 
tide Quintilien dans fon fécond Livre, 
& qu’on ne peut réfoudre qu’en fup- 
pofant que le mot Dafîylique fignî- 
fioit à la fois un Inlhument & un 
Air , comme parmi nous les mots 
Mufettc & Tambourin. 

DÉBIT ^ J! m. Récitation précipi^ 
tée. Voyez l’Article fuivant. 

DEBITER , V. a. pris en Jens neutre^ 
C’eft prefier à dèfTein le Mouvement 
du Chant , & le, rendre d’une ma- 
niéré approchante de la rapidité de 
l'a parole ; fens qui n’a lieu , non 
plus que le mot, que dans la Mu- 
fique Franqoife. On défigure toujours 
les Aits en les- Débitant , parce que 
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la Mélodie , rExprelTion , la Grâce y 
dépendent toujours de la précîfion du 
Mouvement , & Çue prefiTer le Mou- 
vement , c’eft le détrujre. On défi- 
gure encore le Récitatif François en. 
le Débitant , parce qu’alors U en de- 
vient plus rude , & fait mieux fentir 
l’oppofition choquante qu’il y a parmi 
nous entre l’Accent Mufical & celui 
du Difcoqrs. A l’égard du Récitatif 
Italien , qui n’eft qu’un parler har- 
monieux , vouloir le Débiter , ce fe-' 
roit vouloir parler plus vite que la 
parole , & par conféquent bredouiller: 
de forte qu’en quelque fens que ce 
{bit , le mot Débit ne fignifie qu’une 
chofe barbare , qui doit être prof- 
çrite de la Mufique. ■ 

- DECAMERIDE , f. f. C’eft le nom 
de l’un des Elémens du Syftême de 
M. Sauveur, qu’on peut voir dans 
les Mémoires de l’Académie des Scien- 
ces , année 1701. 

. Pour former un fyftême général 
qui fournilTe le meilleur Tempéra- 
ment , & qu’on puifTe ajufter à tous 
les fyftêmes, cet Auteur , après avoir 
divifé l’Oétave en 45' parties , qu’il 
appelle Mérides , & fubdivifc chaque 
Méride en 7 parties , qu’il appelle 

Êpt amendes , 
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Epfamèrides , divife encore chaque 
Eptaméride en lo autres parties , 
auxquelles il donne le nom de Dcca- 
mérides. L’Oétave fe trouve ainfi di- 
vifée en ^oio parties égales , par lel^ 

? [uelles on peut exprimer , fans erreur 
énfible, les rapports de tous les In- 
tervalles de la Mufique. 

Ce mot eft formé de ^tex , dix , 

& de partie. 

DÉCHANt ou DISCANT , f. m. 
Terme ancien par- lequel on défu 
^gnoit ce qu’on a depuis appellé Con- 
tre-point. ( Voyez Contre- POINT. ) 
DECLAJVIATION , f. /. C’eft , etx 
Mufique, l’art de rendre par les in- 
flexions & le nombre de la Mélodie, 
l’Accent grammatical & l’Accent ora- 
toire. (Voyez AccENT , Récitatif.) ' 
DEDUCTION,//. Suite de Notes 
montant diatoniquement ou par De- 
grés conjoints. Ce terme n’eft gueres 
en ufage ,que dans le Plain-Chant. 

DEGRE , / m. Différente de po- 
fition ou d’élévation qui fe trouve 
entre deux Notes placées dans une 
même Portée. Sur la même Ligne ou 
da,ns ’le même efpace , elles font au 
même Degré } & elles y feroient en- 
core , -quand même l’une des deux 
Diél» de Miijique. Tom. I. O 
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feroit hauflee ou baiflee d’un • {ètnf- 
Ton par un Dièfe ou par un Bémol. 
Au contraire, elles pourroient être à 
rUniiTon , quoique pofées fur difFérens 
Degrés \ comme lut Bémol & le J» 
naturel ; le fa Dièfe & le fol Bémol , 

èfc. 

Si deux Notes fc fuivent diatoni- 
quement, de forte que l’une étant 
fur une Ligne , l’autre foit dans l’ef- 
pace vojfin , l’Intervalle eft d’un 
Degré s de deux , fi elles font à la 
Tierce ; de trois , fi elles font à la 
Quarte ; de fepe , fi elles font à l’Oc« 
tave, Éfc. 

Ainli, en ôtant i du nombre ex- 
primé par le nom de l’Intervalle , on 
a pujours le nombre des Degrés 
diatoniques qui féparent les deux 
Notes. 

Ces Degrés "diatoniques ou fimple- 
ment Degrés , font encore appellés 
Degrés conjoints , par oppofition aux 
Degrés disjoints , qui font compofés 
de plufieurs Degrés conjoints. Par exem- 
ple. , l’Intervalle de Seconde eft un Z)e- 
conjoint mais celui de Tierce 
eft .un Degré disjoint, çompofé de 
deux Degrés conjoints ; & ain/i des 
iiutres. ( Voy. Conjoint , DlSJQlNTj 
ÏNTEflVALLE..) 
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DÉMANCHER , v. n. C’eft , fur les 
ï-nllrumens à manche , tels que le 
Violoncelle , le Violon , ^c. ôter la 
main gauche de fa pofition naturtrlle 
pour l’avancer fur Ajne pofition plus 
haute ou plus à l’aigu. ( Voyez Po- 
sition. ) Le Compoficeiir doit con- 
noître l’étendue qu’a l’inllrunientfans 
Dcmancher , afin que , quand il palfe 
cette étendue & qu’il Dénianche , cela 
fe falfe d’une maniéré praticable. 

DEMI-JEU, A-DEMI-JEU , ou lim- 
plement A DEMI. Terme de Mufique 
inftrumentale qui répond à l’Italien 
Sotto voce , ou Mezza voce , ou Mezzo 
Jbrte , & qui indique une manière de 
jouer qui tienne le milieu entre le 
Fort & le Doux. 

DEMI-MESURE , f. f. Efpace de 
tem« qui dure la moitié d’une Me- 
fure. Il n’y a proprement de Demi- 
Mefures que dans les Mefures dont 
les Tems font en nombre pair : car 
dans la Mefure à trois Tems , la pre- 
mière Demi-Mefure commence avec 
le tems fort , & la fécondé à contre- 
tems : ce qui les rend inégales. 

DEMI-FAUSE, f.f. Caraétere de 
Mulique qui fe fait comme il eft 
marqué dans la Fig. 9. de la Fl. D. 

P 3 
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& qui marque un fiience dent la durée 
doit être .égale, à celle d’une Demi-" 
Mefure à quatre Tems , ou d’une Blan- 
che. Comme il y a des Mefures ;de 
différentes valeurs, ,& que celle de 
la Demi-Paufe ne varie point , elle 
n’équivaut à 'la moitié d’une Mefure , 
que quand la Mefure entière vaut une 
Ronde, à la difiPérence de la Paufe, 
entière qui vaut toujours exadement 
une Mefure grande ou petite. ( Voy. 
Pause. ) 

DEMI-SOUPIR. Caraétere de Mufi- 
que qui fc fait comme il eft marqué 
dans la Fig. 9 . de la PL D. & , qui 
marque un filence dont la durée eft 
égale à celle d’une Croche ou de la 
moitié d’un Soupir. ( Voyez Soupir. ) 

DEMI-TEMS. Valeur qui dure exac- 
tement la moitié d’un Tems. 11 faut 
appliquer au BcmuTtms , par rapport 
au Tems , ce que j’ai dit ci-devant de la 
Bcrm-MeCnre par rapporta la Mefure. 

DEMI-TON. Intervalle de Mufique 
valant à-peu-près la moitié d’un Ton , 
& qu'on appelle plus communément 
SanuTon f Voyez< Semi-Ton. ) 

• DESCENDRE , v. n. C’eft baiffer 
la voix ivoeem remittere j c’eft faire 
fuccéder les Sons de l’aigu au grave , 
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,ou du haut au bas. Cela fe préfeute 
à l’œil par notre maniéré de Noter4 

DESSEIN , m. C’eft rinvemiori 
& la conduite du fujet, la difpoli- 
tion de chaque Partie, & l’Ordon- 
nance générale du tout. 

Ce n’eft pas alTez de faire de beaux 
Chants & une bonne Harmonie; il 
faut lier tout cela par un fujet prin- 
cipal , auquel fe rapportent toutes les 
parties de l’ouvrage, <& par lequel il 
Ibit lin. Cette unité doit régner dans 
le Chant, dans le Mouvement, dans 
le Caraétere , dans l’Harmonie, dans 
la Modulation. Il faut que tout ceU 
fe rapporte à une idée commune qui 
le réunifie. La difficulté eft d’afibciec 
ces préceptes avec une élé'gante va- 
riété , fans laquelle tout devient en- 
nuyeux. Sans, doute le Muficien, aufli- 
bien que le Poëte & le Peintre, peut 
tout ofer en faveur de cette variété 
charmante, pourvu que, fous pré->. 
texte de contrafter , on ne nous donne 
pas pour des ouvrages bien defiinés, 
des Mufiques toutes hachées , com- 
pofées de petits morceaux étranglés, 
& de caraéleres fi oppofés , que l’aCi 
feniblage eh fafie un tout nionfirueux. 

O î 
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Non ut placîdis coeant immîtîa , n9n ui 

Serpehtts avibus gemintntur , ttgribus agni. 

C’eft donc dans une diftribution bien 
entendue , dans une juile proportion 
entre toutes les parties , que confifte 
la perteûion du DeJJein , & c’eft fur- 
tout en ce point que l’immortel Per- 
gülèfe a montré fon jugement., fon 
goût , & a lailTé fi loin derrière lui 
tous fes rivaux. Son Stabat Mater , 
fon Orfeo , fa Serva Padrona font , 
dans trois genres diflFérens , trois chef- 
d’œüvres de DeJJein également par- 
faits. 

Cette idée du DeJJein général d’un 
ouvrage , s’applique aufli en particu- 
lier à chaque morceau qui le compofe. 
Ainfi l’on deftine un Air, un Duo, 
un Chœur , &c. Pour cela , après 
avoir imaginé fon fujet, on le dif- 
tribue ,' félon les réglés d’une bonne 
Modulation , dans toutes les Parties 
où il doit être entendu , avec une telle 
proportion qu’il ne s’efface point de 
Pefprit des Auditeurs , & qu’il ne fe 
repréfente pourtant jamais à leur oreille 
qu’avec les grâces de la nouveauté, 
c’eft une faute de DeJJein de laiffer 
oublier fon fujet ; c’en^ eft' une plus 
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grande de le pourfuivre jufqu’à l’en^ 
nui. 

- DESSINER, V. a. Faire le Denein 
d’une Piece ou d'un morcéau de Mu- 
fique. (Voyez DESStlN. ) Ce Coni^ 
pojiteur Deffine bien Jes ouvrages. 
Voilà un chœur fort mal Deffiné. 

DESSüS,y? m. La plus aiguë des 
Parties de la Mufique y celle qui régné 
au-delTus de toutes les autres. C’eft 
dans ce fens qu'on dit dans la Mu* 
fique inftrunientale , de Violon', 

delTus de Flûte ou de Hautbois, & 
en général Defus de Symphonie, 
r Dans la Mulique vocale , le Dcjfus 
s’exécute par des voix de femmes, 
d’enfans , & encore par des Cajlrati 
dont la voix , par des rapports dif- 
ficiles à concevoir , gagne une Oc- 
fave eü haut , & eu perd une en 
bas , au moyen de cette mutilation. 

■ Le Defjus fe divife ordinairement 
en premier & fécond , & quelquefois 
même en trois. La Partie vocale qui 
exécute le fécond DeQliSi, s’appelle 
. Bas~De[}us , & l’oVi fait aufTi des Ré- 
cits à voix feule pour cette Partie. 
Un beau Bas-Dejfus plein & fonore , 
n’eft -pas moins ellimé en Italie que 
les Voix .claires & aiguës v mais 

0.4 
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n’en fait aucun cas en France. Ce- 
pendai^t , par un caprice de la nK)de , 
j’ai vu fort applaudir , l’Opéra de 
Paris , une Mlle. Gondré , qui , en 
effet, avoir un fort, beau Bas^Dejffus-. 

DÉTACHÉ', partie, pris fubJiantU 
vement- Genre d’exécution par lequel , 
au lieu de foutenir les Notes durant 
toute leur valeur , en 4es fépare par 
des filences.pris fur cette même valeur. 
Le Détaché tout-à-fait bref & fec, fe 
marque fur les Notes par des points 
alongés. 

DÉTONNER , v. n. C’eft forür de 
Plntonation ; c’eft altérer mal-à-propos 
la jufteffe des intervalles , & par con- 
féquent Chanter faux. 11 y a des Mu- 
ficiens dont l’oreille eft fi jufte qu’ils 
ne détoîinentyxmdÀs \ mais ceux-là font 
rares. Beaucoup d’autres ne detonnenù 
point par une raifon contraire ; car , 
pour fortir du Ton , il faudroit y être 
entré. Chanter fans Clavecin , crier , 
forcer fa voix en haut ou en bas , & 
avoir plus d’égard au volume qu*à la 
jufteffe , font des moyens prefques fûrs 
de fe gâter foreîUe , & de Détonner. 

, DIACOMMATIQUE , adj. Nom 
donné par M. Serre à une efpece de 
quatrième Genre,,, qui confifte en cer* 
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taines Tranfitions harmoniques , par 
lefquelles la même Note reftant en ap- 
parence fur le même Degré , monte ou 
defcend d’un Gomma, en pafTant d’un 
Accord à un autre , avec lequel elle 
paroît faire lîaifon. 

Par exemple , fur ce paflage de Bafie 

3S 27 

fa re dans le Mode majeur dV^f , le 
80 , 

/a. Tierce maieure de la première 
Jîûte , refte pour devenir Quinte de re ; 

<Î4 

ôr la Quinte jufte de re ou de re , n’eft 

80 8i 

pas la , mais la : ainfi le Muficîen qui 
entonne le la doit naturellement lui 
donner les deux Iritonatîorïs confécu- 
80 81 

tives la la^ lefquelles different d’un 
Çomma. 

De même dans la Folie d’Efpagne , 
au troifieme Tenis de la troifieme Me- 

fure, on peut y concevoir que la To- 
80 

nique re monte d’un Gomma pour 

8i 

former la* fécondé re do Mode majeur 
d’wt , lequel fe déclare dans la Mefure 
fuivante , & fe trouve ainfi fubitement 
amené par' ce paralogifme Mufical, 
par ce Dooblc-émploi du' re. - ' 

Oç 
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Lors^ encore que , pour pafier bruC' 
quement du Mode mineur de la^ en 
celui d’«t majeur , on change l’Ac- 
cord de Septième diminuée fol Dièfe, 

Jl ^ rc^fa, en Accord de fimple Sep- 
tieme/o/, re , fa , le Mouvement 
chromatique du fol Dièfe au fol na- 
turel eft bien Je plus fenfible , mais 
il n’eft pas le feul ; le re. monte aufli 

80 

d’un Mouvement diacommatique de re 
81 

/\rc\ quoique la Note le fuppole per- 
manent fur le même Degré. 

On trouvera quantité d’exemples 
de ce Genre Diacommatique , particu- 
liérement lorfque la Modulation paffe 
fubitement du Majeur au Mineur , ou 
du Mineur au Majeur. C’eft, fur-tout 
dans l’Adagio , ajoute M. Serre , que 
les grands Maîtres , quoique guides 
uniquement par le fentiment , fo*^t 
ufage de ce genre de Tranfitions , fi 
propre à donner à la Modulation urie 
apparence d’indécifion , dont l’oreille 
& le fentiment éprouvent fouyent des 
effets qui ne font point équivoques. 

DIACOUSTIQUE , f. f C’eft^ la re^ 
cberche des propriétés du Son réfracte 
en palfant à travers^ diJFérens nvlic 
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ç-eft-à-dire , d’un plus denfc dans un» 
plus rare, & . au -contr-aire. Comme* 
les rayons vifuels fe dirigent plus aifé-' 
ment que les Sons par des Lignes fur 
certains points , aulfi les expériences 
de la Didcoiijlique font-elles •'infini- 
ment plus difficiles que celles- de la 
Dioptrique. (Voyez Sox. ) 

• Ce mot eft formé du Grec o*», par^ 

.& d’x’jtoyw , f entends. 

- DIAGRAMME , m. C’etoit, dans ' 
la Mufique ancienne , la Table ou -le 
modèle qui préfentoit à l’œil l’ccendue 
générale de tous les Sons d’un fyllême , 
ou ce que nous appelions aujourd’hui , 
Echelle Gamme^^ Clavier.' (Voyez 
CCS mots# ^ - 

DIALOGUE , f. m. Compofition à - 
deux voix ou deux Inftrumens qui 
fe répondent l’un à l’autre, & qui 
fouyent fe réuniffent. La plupart des 
Scenes d’Opéra font , en ce fens , des 
Dialogues , & les Duo Italiens en 
font toujours : mais ce mot s’appli- 
que plus précifément à l’Orgue ; c’ell 
fur cet Inllru ment qu’un Organifte joue ' 
des Dialogues , en fe répondant avec - 
différens jeux, oufurdifférens Claviers, 
f • DIAPASON, f. m. Terme - de l’an- ' 
<isnne Mufique , par lequel les Grecs » 



I 
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exprimoîent l’Intervalle ou la Con- 
formance de rOdave. .(Voyez Oc- 
tave.) ^ _ 

Les- Faéteurs d’Inftrumens de Mu- 
fique nomment aujourd’hui Diapqfons 
certaines Tables où font marquées les 
Mefures de ces Inftrumens & de toutes 
leurs parties. , 

^On appelle encore Diapafon 
tendue convenable à une Voix ou à 
un Inftrument. Ainfi, quand une Voix 
fc force ^ on dit qu’elle fort du Dia» 
pqfon , & l’on dit la même chofe d’un 
Inftrument dont les cordes font trop 
lâches ou trop tendues , qui ne rend 
que peu de Son , ou qui rend un Son 
défagréable , parce que le Ton en eft 
trop haut ou trop bas. . 

Ce mot eft formé de W , par » & 
5ror«r«w, toutes \ parce que l’Oétave em- 
braffe toutes les Notes du fyftême par- 
fait. 

DIAPENTE , f. f. Nom donne par 
les' Grecs à l’Intervalle que nous ^ 
pelions Quinte , & qui eft la fécondé 
des Confonnances. ( Voyez CoNSON- 
UANCE , Intervalle , Quinte. ) 
Ce mot eft formé de , par , 
Sc de îTsvre , cinq , parce qu’en par- 
courant cet Intervalle diatoniquement . 
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on prononcs cinq différens Sons. 

DIAPENTER , en latin DIAPEN- 
TiSSARE , V. n. Mot barbare employé 
par Mûris- & par nos anciens Mulî- 
ciens. ( Voyez Qui N TE R. ) 

- DIAPHOÎ^IE ,//. Nom donné par 
les Grecs à tout Intervalle ou Accord 
diflbnant , parce que les deux Sons 
le fchoquant mutuellement , fe divifent , 
pour ainfi dire , & font feptir défagrca- 
blement leur différence. Guy Arctin 
donne aufîi le nom de Diaphonie à 
ce qu’on a depuis appelle Difcant , à 
caufe des deux Parties qu’on y dif- 
tingue. 

filAPTOSE ,Tntercidence, ou petite 
Chute f. C’eft dans le Plain-Chant 
une forte de Périélèfe , ou de paffage 
qui fe fait fur la dernierc Note d’un - 
Chant , ordinairement après un grand • 
Intervalle en montant. Alors , pour 
affurer la jufteffe de cette finale, on 
la marque deux fois en féparant cette 
répétition par une troifieme Note que 
l’ôn baiffe d’un Degré en maniéré de 
Note fenfible , comme ut Ji ut ou mi 
Te mi. 

DIASCHISMA , f. m. C’eft , dans la 
Mufique ancienne , un Intervalle fal- 
lut la Bioitié d’un lemirTon mineuT». 
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rapport en eft de 24 à doo , & par 
conféquent irrationnel. 

DIASTEME ,./7 m. Ce mot, dans la 
IVlufique ancienne , fignifie proprement 
Intervalle , & c’eft le nom que don- 
noient les Grecs à l’Intervalle Emple , 
par oppofition à l’Intervalle compofé’ 
qn’iis'appclloient Syfième. ( Voyez In- 
tervalle , SYSTEME. ) 

DIATESSARON. Nom que don- 
noient les Grecs à l’Intervalle que nous 
appelions Qjiarte , & qui eft la troi- 
' fteme des Confonnances. (Voyez CoN- 
soNNANCE , Intervalle , Quar- 
te. ) 

. Ce mot eft compofé de Siac , par , 
& du génitif de tIttxpzç , quatre \ 
parce qu’en parcourant diatonique- 
ment cet Intervalle , on prononce qua- 
tre différens Sons. 

DTATESSERONER, en latin DIA- 
TESSERONARE , v. n. Mot barbare 
employé par Mûris & par nos anciens 
Muficiens. ( Voyez Quart ER. ) 

- DIATONIQUE , adj. Le Genre 
Diatonique eft celui des trois qui pro- 
cédé par Tons & femi-Tons majeurs, 
ielon la divifion naturelle de la Gam- 
fnc j c’eft-à-^re, ççlui dont le moindre 
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Intervalle eft d’un Degré conjoint : ce 
qui n’empéche pas que les Parties .ne 
puiffent procéder par de plus grands 
Intervalles , pourvu qu’ils foient tous 
pris fur des Degrés Diatoniques. 

Ce mot vient du Grec , par 
& de Tovoç , Ton ; c’eft - à - dire , paC. 
fant d’un Ton à un autre. 

Le genre Diatonique des Grecs ré- • 
fultoit de l’une des trois réglés prin- • 
cipales qu’ils avoient établies pour l’Ac- 
\ cord des Tétracordes. Ce Genre fe . 
divifoit en plufieurs efpeces , félon les 
divers rapports dans lefquels fe pou- 
voit divifer l’Intervalle qui le détermi- 
noit ; car cet Intervalle ne pouvoit fe 
refferrer au-delà d’un certain point fans 
changer de Genre. Ces diverles efpeces 
du même Genre font appellées , • 
couleurs , par Ptolomée qui en diftin- 
gue fix ; mais la feule en ufage dans la 
pratique étoit celle qu’il appelle Dzfl- 
tonique - Ditonique , dont le Tétra- 
corde étoit compofé.d’un femi-Ton 
foible & de deux Tons majeurs. Arif- 
toxène divife ce même Genre en deux 
efpeces feulement ; favoir , le Diato- 
nique tendre ou mol , & le SyntonU 
(me ou dur. Ce dernier revient au 
Diatonique dç Ptolomée» (Voyez Iqg 
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rapports de Tun & de Tautre , PI. M. 

S-)' ^ , 

Le Genre Diatonique moderne re- 
faite de la marche confonnante de 
la Baffe fur les Cordes d’un même 
Mode , comme on peut le voir par 
la Figure 7. de la Planche K. Les rap- 
ports en ont été fixés par Tufagc des 
mêmes Cordes en divers Tons ; de 
forte que , fi l’Harmonie a d’abord 
engendré l’Echelle Diatonique , c’eft 
la Modulation qui l’a modifiée ; & 
cette Echelle , telle que nous l’avons 
aujourd’hui , n’eft exaéte ni quant au 
Chant , ni quant à l’Harmonie , mais 
feulement quant au moyen d’employer 
les mêmes Sons à divers ufages. 

-Le Genre Diatonique eft, fans con-- 
tredit , le plus naturel des trois , puiL» 
qu’il eft le feul qu’on peut employer 
fans changer de Ton. Auffi l’Intona- 
tion en eft-elle incomparablement plus 
aifée que celle des deux autres, & 
l’on ne peut gueres douter que les pre- 
miers Chants n’aient été trouvés dans 
ce Genre ; mais U faut remarquer que, 
félon les loix de la Alodalation , qui 
permet & qui prefcrie même le paf- 
fage d’un Ton «fe d’un Mode à l’autre*, 
sous n’avons pieique point.,- dans 
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notre Mufique , dç Diatonique bien 
pur. Chaque Ton particulier elt bien , 
Il l’on veut , dans ie Genre Diatoni- 
^ue ; mais on ne fauroit pafTer de l’un 
a l’autre fans quelque Tranfition chrof 
matique , au moins fous - entendue 
dans l’Harmonie. Le Diatonique j)ur , 
dans lequel aucun des Sons n’elt aU 
téré ni par la Clef, ni. accidentelle- 
ment , eft appelle par Zariin Diatono. 
diatonique & il en donne pour exem- 
ple le Plain - Chant de l’Eglife. Si la 
Clef eft armée d’un Bémol , pour-lors 
c’eft , félon lui , le Diatonique mol , 
qu’il ne faut pas confondre avec celui 
d’Ariftoxène. ( Voyez Mol. ) A l’égard 
de la Tranfpofition par Dièfe , cet 
Auteur n’en parle point , & l’on ne 
la pratiquoit pas encore de fon tems. 
Sans doute , il lui auroit donné le 
nom de Diatonique dur , quand même 
il en auroit réliilté un Mode mineur , 
comme celui é'E la mi : car dans ces 
tems où l’on n’avoit point encore les 
notions Harmoniques de ce que nous 
appelions Tons & Modes, & où l’on 
avoit déjà perdu les autres notions que 
les Anciens attachoient aux mêmes 
niuts , on regardoit plus aux altéra- 
tions particulières des Notes qu’aux 
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rapports généraux ,qui en réfultoîent.' 
( Voyez Transposition. ) 

Sons ou cordes Diatoniq.ues. 
Euclide dillingue fous ce nom , parmi 
les Sons mobiles , ceux qui ne parti- 
cipent point du Genre épais , même 
dans le Chromatique & l’Enharnioni- 
que. Cessions, dans chaque Genre, 
font au nombre de cinq; favoir^ le 
troifieme de chaque Tetracorde; & 
ce font les mêmes que d’autres Auteurs 
appellent Jpycni. (Voyez Apycni, 
Genre , Tetracorde. ) 

DIAZEUXIS , f. f. Mot Grec qui 
fignifie dîvijton , Jcparation , disjonc- 
tion. C’eft ainfi qu’on appelloit , dans 
l’ancienne Mufique , le Ton qui fépa- 
roit deux Tétracordes disjoints , & 
qui , ajoute à l’un des deux , en formoit 
la Diapcntc. G eft notre Ton majeur, 
dont le rapport eft de 8 à 9 , 5 c qui eft 
en effet la différence de la (Quinte à la 
Q,uarte. 

La Diazeiixis fe trouvoit , dans leur 
Mufique , entre laMèfe & la Paramèfe , 
c’eft-à,dire , entre le Son le plus aigu 
du fécond Tetracorde & le plus grave 
du troifieme ; ou bien entre la Nete 
Synnemenon & la Paramèfe hyperbo- 
Icon , c eft-à-dire , entre le troifieme & 
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le quatrième - Tétracorde ; félon que 
la Disjondion fe faifoit dans l’un ou 
dans fautre lieu : car elle ne pouvoit 
fe pratiquer à la fois dans tous les 
deux. 

Les Cordes homologues des deux 
Tétracordes, entre lefquels il y avoît 
Biazeuxis ^ fonnoient la Quinte, au 
lieu qu’elles fonnoient la Quarte quand 
ils étoient conjoints. 

DIESER , V. a. C’eft armer la Clef 
de Dièfes , pour changer l’ordre & le 
lieu des femi-Tons majeurs , ou donner 
à quelque Note un Dièfe accidentel , 
foit pour le Chant , foit pour la Mo- 
dulation. ( Voyez Diese. ) 

- DIESIS , f. m. C’eft , félon le vieux 
Bacchius , le plus petit Intervalle de 
l’ancienne Mufiuue. Zarlin dit que 
Philolaüs Pythagoricien , donna le nom 
de Dicjis au Limnia ; mais il ajoute 
peu après que le Biéjh de Pythagore 
cft la différence du Limma & de l’A- 
potome. Pour Ariftoxène , il divifoit 
fans beaucoup de façons le Ton en 
deux parties égales ; ou en trois , ou 
en quatre. De cette dernière divifion 
rcfultoit le Dièfe enharmonique mi- 
neur ou Quart-de-Ton ; de la fécondé, 
Dièfe mineur chromatique ou le tiers 
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d’un Ton ; & de la troifieme , le 
Dicfc majeur qui faifoit jufte un demi- . 
Ton. , 

DIÈSE ou DIESIS', chez les Mo^' 
dernes , n’eft pas proprement , comme 
chez les Anciens , un Intervalle de 
Mulique ; mais un ligne de cet Inter- 
valle, qui marque qu’il faut élever le 
Son de la Note devant laquelle il fc 
trouve , au-delTus de celui qu’elle de- 
vroit avoir naturellement; fans cepen- 
dant la faire changer de Degré ni même 
J de nom. Or , comme cette élévation 
fe 'peut faire du moins de trois ma- 
niérés dans les Genres établis, il y a 
trois fortes de Dicfes ; favoir , 

1°. Le Diefe enharmonique mineur 
ou fimple Diefe , qui fe figure par une 



croix de Saint André , ainfi 




' Selon tous nos Muficiens, qui fuivent 
la pratique d’Ariftoxène , il cleve la 
Note d’un Quart-de Ton > mais il n’eft 
proprement que l’excès' du femi-Ton 
majeur fur le femi-Ton mineur. Ainû 
du /7?i naturel au fa Bémol , il y a 
un Dièfe enharmonique donc le rap- 
port eft de 12> à 128. 

' Le Dièfe chromatique $ double 






r 
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Dièje ou Dièje ordinaire, marqué par 

une double croix élève la Note 

4’un femi-Ton mineur. Cet Intervalle 
eft égal à celui du Bémol , c’eft-à- 
dire; la> difcence du fenii-Ton ma- 
jeur au Ton mineur ; ainfi , pour 
monter d’un Ton depuis le /ni natu- 
rel , il faut pafTer au Jh Ditfc. Le 
rapport de ce Diijh eft de 24 à 2s. 
Voyez fur cet Ariicle une remarque 
effentiellc au mot J'emi- 2 'on. 

5®. Le Duje enharmonique majeur 
ou triple Diéfc , marqué par une croix 




éleve félon les Arilloxé- 



niens , la Note d’environ trois quarts 
de Ton. Zarlin dit qu’il l’éleve d’un 
femi - Ton mineur ; ce qui ne fauroit 
s’entendre de notre femi-Ton , puif. 
qu’alors ce Dièje ne difFéreroit en rien 
de notre Dièfc chromatique. 

De ces trois Dièfes , dont les Inter- 
valles étoient tous pratiqués dans la 
Mufique ancienne , il n’y a plus que 
le chromatique qui foit en ufage dans 
'a nôtre , l’Intonation des Dièfes en- 
harmoniques étant pour nous d’une 
lilhculté prefqu’infurmontable , & leur 
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ufage étant d’ailleurs aboli par notre 
fyftême tempéré. 

Le Dièje, de même que le Bémol,' 
fe place toujours à gauche , devant la 
Note qui le doit porter ; & devant ou 
après le chiffre , il fignifie la même 
chofe que devant une Note. ( Voyez 
Chiffres. ) Les Dièfes qu’on mêle 
parmi les Chiffres de la Baffe -conti- 
nue , ne font fouvent que de fimples 
croix comme le Dièje enharmonique : 
mais cela ne fauroit caufer d’équivo- 
que , puifque celui-ci n’eft plus en 
ufage. 

11 y a deux maniérés d’employer le 
Ditfe : l’une accidentelle , quand dans 
le cours du Chant on le place à la 
gauche d’une Note. Cette Note dans 
les Modes majeurs fe trouve le plus 
communément la quatrième du Ton ; 
dans les Modes mineurs , il faut le 
plus fouvent deux Dièfes accidentels , 
fur-tout en montant ; favoir , un fur 
la fixieme Note, & un autre fur la 
feptieme. Le Dièfe accidentel n’.altere 
que la Note qui le fuit immédiatement ; 
ou , tout au plus , celles qui , dans la 
meme Mefure , fe trouvent fur le même 
Hegre , & quelquefois àl’Oétave , fans 
aucun figne contraire.* 
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L’autre maniéré eft d’employer le 
Dièfc à la Clef, & alors il agit dans 
toute la fuite de l’Air & fur toutes 
les Notes qui font placées fur le même 
Degré où eft le Dieje , à moins qu’il 
ne foit contrarié par quelque Bémol 
ou Béquarre , ou bien que la Clef ne 
change. 

La pofition des Dicfes à la Clef n’eft 
pas arbitraire , non plus que celle des 
Bémols ; autrement les deux femi- 
Tons de l’Ocftave feroient fujets à fe 
trouver entr’eux hors des Intervalles 
prefcrits. Il faut donc appliquer aux 
Diejes un raifonnement fcmblable à 
celui que nous avons fait au mot Bé- 
mol , & l’on trouvera que l’ordre des 
Dièfes qui convient à la Clef eft celui 
des Notes fuivantes , en commentant 
par /a, 6c montant fuccelTivement de 
Quinte , ou defcendant de Quarte juf. 
qu’au la , auquel on s’arrête ordinai- 
rement, parce que le Dièfc du m/ , 
qui le fuivroit, ne différé point du 
fa fur nos Claviers. 
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Ordre des Dieses a la Clef. 

Fa , Ut , Sol , Ae , , &c. 

î 

Il faut remarquer qu’on ne fûuroit 
employer un Dièfe à la Clef fans em- 
ployer auÜi ceux qui le precedent ; 
ainfi le Dieje deTw? ne fe pôle qu’avec 
celui du fa ; celui du fol qu’avec les 
deux précédens , &c. 

J’ai donné au mot Clef tranfpofée , 
une formule ' pour trouver tout d’un 
coup fi un Ton ou Mode doit porter 
des Dièfes à la Clef , & combien. 

- Voilà l’acception du mot Dièfe ^ & 
fon ufage , dans -la pratique. Le plus 
ancien manüfcrit où j’en aie vu le 
figne employé , eft celui de Jean de 
Mûris ; ce qui me fait croire qu’il 
pourroit bien être de fon invention. 
J\1[ais il ne paroît avoir , dans fes exem- 
ples , que l’effet du Béquarre : aufïi 
cet Auteur donne- t-il toujours le nom 
de Dièfs au femi-Ton majeur. 

On appelle Dièfes , dans les calculs 
harmoniques , certains Intervalles plus 
grands qu’un Comma & moindres 
qu’un femi - Ton , qui font la diffé- 
rence d’autres Intervalles engendrés 

par 
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par les progreflions & rapports des' 
Confonnances. Il y a trois de ces 
Dièjes. 1°. le Dièje majeur^ qui eft 
la différence du femi-Ton majeur au 
femi -Ton mineur , & dont le rapport 
cft de 129 à 1 2g. 2°. le Dicfe mineur^ 
qui eft la différence du femi - Ton mi- 
neur au Dièfe majeur , & en rapport 
de 5072 a ; I2Ç. 5®. & le Dièfe maxime , 
en rapport de 245 à 2ço , qui eft la 
différence du Ton mineur au femi-Ton 
maKÎme. ( Voyez Semi - Ton. ) 

Il faut avouer que tant d’acceptioni 
diverfes du même mot dans le meme 
Art , ne font gueres propres qu’à cau- 
fer de fréquentes équivoques , & à 
produire un embrouillement continuel. 

DIEZEÜGMENON , génit. fém, 
plur. Tétracorde Diezeugmenon ou des 
jéparées^ eft le nom que donnoient 
les Grecs à leur troifieme Tétracorde , 
quand, il étoit disjoint d’avec le fé- 
cond. ( Voyez Tétracorde. ) 
DIMINUE» arf/. Intervalle diminué 
cft tout Intervalle mineur dont on re- 
tranche' un femi-Ton par un Dièfe à 
la Note inférieure,^ ou pifr un Bémol à 
’Ja fupérîeure. A Tégard' des Intcrval- 
'les juftes que forment les Confonnan- 
ces parfaites , lorfqu’on Tes diminue 
Di( 7 . de Mcipque, Tom. L P 
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d’un .femi - Ton Ton ne doit point les 
appeÜcr Diminues, mais faux \ quoi- 
qu’on dife quelquefois mal - à - propos 
Quarte diminuée., \\e\i de dire 
îauffe- Quarte, & Oéîave diminuée^ 
au lieu de dire -FaulTe-Otoe. 

' DIMINUTION , f. f. Vieux mot 
.qui fignifioit la divifion .d’une Note 
longue , comme une Roqde ou une 
ilanche., en plufieurs autres Notes de 
moindre valeur. .On entendoit encore 
par ce mot tous les Eredons & .autres 
.paffages qu’on a depuis appellés Row- 
lemcns ou Roulades. ( Voy. ces mots. ,) 
DIOXIE , f. /. C’eft , au rapport de 
.^icomaque , un nom - que les Anciens 
donnoient quelquefois à la Confon- 
nance de la Quinte., qu’ils appelloient 
!plus communément. 23iopcn£e. Ç Voyez 

i.JAPENTE. ) ■ ^ ,1 J. rt 

DIRECT , .adj. Un. Intervalle 
ell .celui qui fait, un Harmonique quel- 
conque fur .le Son fondamental qui le 
.produit -Ainfi la Qumtc, Ta -Tierce 
majeure, rOétave, & leurs .Répliqués 
■font ,rigoureufement les feuls Inter- 
‘.vâlles direHs : mais par extenfion l’on 
appeller encore Intervalles tous 

Tes autres., tant . confonnans que dit- 
que .fsut .chaque Eaitie avec 
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le Son fondamental pratique , qui eft 
ou doit être au-defibus d’elle; ainfi Iji 
Tierce mineure eft un Intervalle direêi 
fur un Accord en Tierce mineure , & 
de même la Septième ou la Sixte-ajou- 
tée fur les Accords qui portent leur 
nom. 

Accord dircéî eft celui qui a le Son 
fondamental au grave & dont les Parr 
ties font diftribuées , non pas félon 
leur ordre le plus naturel ,.mais félon 
leur ordre le plus rapproché. Ainft 
:1’ Accord parfait direâi n’eft pas Oc- 
tave^ Quinte & Tierce , mais Tierce, 
Quinte & Odave. , 

DISCANT ou DECHANT , f. m. 
-.C’étoit , dans nos anciennes Muliques^ 
.cette cfpece de Contrcrpoint que corn», 
pofoient fur*le*champ les 'Parties fupé#. 
■rieures en chantant impromptu fur le 
Ténor ou la Bafle ; ce qui fait juger 
de là lenteur avecdaquelle devoit mar- 
cher la Mufique, pour pouvoir êtr-c 
exécutée de cette maniéré par des Mu- 
•ficiens aufti peu habiles que ceux de 
.ce tems.là. Difcantat^ dit Jean de 
-Mûris , .quijtmul cum uno ^vel plurir 
bus duhiter cantate ut ex diJiinHis 
Sortis Soniu unus fiat^ non unitatt 
JimplicitaUs , fed dulcis xoncordijquc 
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mixtionîs unione. Après avoir expli- 
qué ce qu*il entend par Confonnances, 
& le choix qu’il convient de faite 
cntr’elles , il reprend aigrement les 
Chanteurs de fon tems qui les prati- 
quoient prefque indifféremment. “ De 
,, quel front, dit-il , fi nos Réglés font 
j, bonnes , ofent Déchanter ou com- 
5, pofer le Difcant , ceux qui n’en- 
,, tendent rien au choix des Accords , 
,, qui ne fe doutent pas même de ceux 
„ qui font plus ou moins concordans , 
,, ^ui ne favent ni defquels il faut 
,, s abftenir , ni defquels on doit ufer 
„ le plus fréquemment, ni dans quels 
„ lieux il les faut employer , ni rien 
9, de ce qu’exige la pratique de l’Art 
,, bien entendu? S’ils rencontrent, c’eft 
9, par hazard ; leurs Voix errent fans 
réglé fur le Ténor : qu’elles s’accor- 
,j dent, fl Dieu le veut ; ils jettent 
leurs Sons à l’aventure , comme la 
», pierre que lance au but une main 
mal-adroite , & qui de cent fois le 
touche à peine une Le bon Ma- 
-gifter Mûris apoftrophe enfuite ces cor- 
-rupteurs de la pure & fimple Harmo- 
nie , dont fon fiecle abondoit ainfi que 
le, nôtre. Heu ! proh dolor ! His tem^. 
poribus aliqui Juum defeHum inepto 
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prover bio colorare moliuntur. ' IJie e/?> 
inquiunt , novus dijcantandi rnodus^ 
mois fcilicet uti conjbnantiis. Offen- 
dunt ii intelleâum. eorum qui taies 
defeéius agnofcunt , qffcndunt fen» 
fum ; nam inducere càm deberent 
deleâîationem adducunt trijiitiam. 0 
incongruum proverbium / ô niala co- 
loratio ! irrationabilis exciijatio / d 
magnus abujus, magna ruditas^ magna 
beJHalitas , ut ajtnus fumât ur pro ho^ 
mine , capra pro Leone , ovis pro pifce > 
ferpens pro falmone ! Sic enîm con-^ 
cordid confunduntur cum difcordiis i 
ut nullatenus una dijiinguatur ab aliâ* 
0! Jî antiqui periti Mufcd doSlores 
taies audijfent Difcantatôres , quid 
dixijfent? .Qjdd fecijjènt? Sic difcan^ 
tantem increparent , ^ dicerent : 
Tl^on hune dfeantum quo uteris de me 
fumis. Non tuum cantum un uni Ei? 
concordantem cum me facis. De quo 
te intromittis ? Mihi non congruis , 
mihi adverfarius , feandalum tu 
mihi es ô iitinam tacercs ! Non con- 
cordas , fed déliras ^ difeordas. 

DISCORDANT, adj. On appelle 
ainfi tout Inftrument dont on joue 
& qui n’eft pas d’accord , toute voix 
q^ui chante faux, toute Partie qui né- 

P } ' 
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8’accorde pas avco les autres. Une In- 
tonation qui n’eft pas jufte fait un 
Ton faux. Une. fuite de Tons faux 
fait un Chant dfcordant ; c’eft la dif- 
férence de ces deux mots. 

UlSDIAPASON , f. m. Nom que 
donnoient les Grecs à ITntervalle que 
nous appelions double Oâave. 

' Le Dlfdiapafon eft à - peu - près la 
plas grande étendue que puilTent par- 
courir les voix humaines fans fe for- 
cer ; il y en a même allez peu qui l’en- 
tonnent bien pleinement. C’eft pour- 
quoi les Grecs avoient borné chacun 
de leurs • Modes à cette étendue & lui 
donnoient le nom de Syftême parfait. 
(Voy. Mods , Genre , Sysïeme;) 
- DISJOINT, adj. Les Grecs don- 
noient le nom relatif de Disjoints à 
deux Tétraeordes qui fe fuivoient im- 
médiatement , lorfque la corde la plus 
grave de l’aigu étoit un Ton au-deflus 
de la plus aigue du grave, au lieu 
d’être la même. Ainfi les deux Té*^ 
tracordes Hypaton & Diezeugménon 
étoient Disjoints^ & les deux Tétras 
cordes Synnéménon & Hyperboléon 
l’étoient aufli. (Voyez TÉtRaCORDE.) 

On donne, parmi nous, le nom de 
Disjoints aux Intervalles qui ne lè fui-’ 
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vent pas immédiatement , maïs font 
réparés par un autre Intervalle. Ainfi 
ces deux Intervalles ut mi & Jol Jî 
font Disjoint's. Les Degrés qui ne font 
pas conjoints , mais qui font compofés 
de deux ou plufieurs Degrés conjoints, 
s’appellent aufli Degrés Disjoints^, 
Ainfi chacun dés deux Intervalles dont 
je viens- de parler forme un Degré 
Disjoint. 

• DISJONCTION; C’étoît, dans l’ân- 
tienne Mufique, l’efpace qui féparoit 
la Mèfe de la Paramèfe, ou en géné* 
tal un Tétracorde du Tétracorde voî» 
fin , lorfqu’ils n étoîent pas conjointsj 
Cet efpace étoic d’un 7b/i, & s’ap* 
pelloit en Grec Diazeuxis. 

• DISSONANCE , f f Tout Son qui 

forme avec un autre , un Accord dé* 
fagréable à l’oreille, ou mieux, tout 
Intervalle qui n’eft pas confonnant* 
Or , comme il n’y a point d’autres 
Confonnances que celles que forment 
vntr’eux & avec le fondamental les 
Sons de l’Aecord parfait, il s’enfuit 
<iue tout autre Intervalle eft une vé- 
ritable DiJJonance : même les Anciens 
coniptoient pour telles les Tierces & 
les Sixtes , qu’ils retranchoient des 
Accords confonnans, - -• 

P4 
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- Le terme de Dijfonanct vient de 
deux mots , Tun Grec , l’autre Latin ^ 
qui fignificnt Jbnner à double. En 
effet , ce qui rend la Dijfonance dé- 
sagréable , eft que les Sons qui la 
forment , loin de s’unir à l’oreille » 
fe repoulfent , pour ainfi dire , 
font entendus par elle comme deux 
Sons dillincts, quoique frappés à la 
fois. 

On donne le nom de BiJJbnance ^ 
tantôt à l’Intervalle & tantôt à cha- 
cun des deux Sons qui le forment. 
Mais quoique deux Sons diffonenl 
entr’eux,. le nom de DiQonance fe 
donne plus fpécialement à celui des 
deux qui elt étranger à l’Accord. 

■ Il y a une infinité de DiJJbnanctS 
poîfibles; mais comme dans la Mu- 
lique on exclud tous les Intervalles 
que le Syftéme requ ne fournit pas, 
elles fe réduifent à un petit nombre ; 
encore pour la pratique ne doit-on 
choifir parmi celles-là que celles qui 
conviennent au Genre & au Mode i 
& enfin exclure même de ces der- 
nières celles qui ne peuvent s’em- 
ployer félon lés réglés prefcrites. Quel- 
les font ces réglés ? Ont-elles quel- 
que fondement naturel , ou font-elles 
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purement arbitraires ? Voilà ce que ie 
me propofe d’examiner dans cet Ar- 
ticle. 

Le principe phyfique de l’Harmo- 
nie fe tire de la produdion de l’Ac- 
cord parfait par la réfonnance d’un 
Son quelconque : toutes les Confon- 
nances en nailTent, & c’eft la Nature 
même qui les fournit. 11 n’en va pas 
ainfi de la DiJJbnance , du moins telle 
que nous la pratiquons. Nous trouvons 
bien , fi l’on veut , fa génération dans 
les progreflions des Intervalles con- 
fonnans & dans leurs différences ; 
mais nous n’appercevons pas de rai- 
fon phyfique« qui nous autorife à fin. 
troduire dans le corps même de l’Har, 
monie. Le P. Merfenne fe contente 
de montrer la génération par le cal- 
cul & les divers rapports des BiJJb* 
nances , tant de celles qui font re- 
jettées, que de celles qui font ad- 
mifes ; mais il ne dit rien du droit 
de les employer. M. Rameau dit en 
termes formels , que la DiJJbnanct n’eft 
pas naturelle à l’Harmonie , & qu’elle 
n’y peut être employée que par le 
fecours de l’Art. Cependant , daiis un 
autre Ouvrage, il effaye d’en trou- 
ver le principe dans les rapports des 

P5 
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nombres & les proportions harmoni* 
que & arithmétique , comme s’il y 
avoit quelque identité entre les pro* 
priétés de la quantité abftraite &les 
fenfations de rouie. Mais après avoir, 
bien épuifé des analogies , après bien 
des métamorphofes de ces diverfes 
proportions les unes dans les autres, 
après bien des opérations & d’inu* 
tiles calails , il finit par établir , fur 
de légères convenances , la Di£fb* 
nahce qu’il s’eft^ tant donné de peine 
à chercher. Ainfi , parce que dans 
l’ordre des Sons harmoniques la pro-. 

Ï jortitvn arithmétique lui donne , par 
es longueurs des cordes , une Tierce 
mineure an grave , ( remarquez qu’elle 
la dorme à l’aigu par le calcul des 
vibrations ) il ajoute au grave de la 
fous-Dominante une nouvelle Tierce 
mineure. La proportion liarnionique 
lui donne une Tierce mineure à l'aigu, 
( elle la donneroit au grave par les 
vibrations ) & il ajoute à l’aigu de la 
Dominante une nouvelle Tierce mi- 
neure. Ces Tierces ainfi ajoutées ne 
font point , il cft vrai , de propor- 
tion avec les rapports précédens ; les 
rapports mêmes qu’elles devroient 
avoir fç trouvent altérés j mais n’im* 
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porte : M. Rameau yfait tout valoir 
pour le mieux ; la proportion lui fert 
pour introduire la DiJJbnance ^ & le 
défaut de proportion pour la faire 
fentir. 

L’illuftre Géomètre qui a daigné in- 
terpréter au Public le Syftême de M. 
Rameau , ayant fupprimé tous ces 
vains calculs , je fuivrai fon exemple , 
ou plutôt je tranferirai ce qu’il dit 
de la DiJJbnance , & M. Rameau me 
devra des remercimens d’avoir tiré 
cette explication , des Elcmens de 
Mufiqut , plutôt que de fes propres 
écrits. 

• Suppofant qu’on connoilTe lés cor- 
des eflentielles du Ton félon le SyC. 
tême de M. Rameau ; favoir, dans le 
Ton d’wt, la Tonique ut ^ la Domi- 
nante fol & la . fous-Dominante fa , 
on doit favoir aufli que ce même Ton 
ÿut a les deux cordes ut & fol com- 
munes avec' le Ton de fol -, & les 
deux cordes ut & fa communes avec 
le Ton de fa. Par conféquent cette 
marche de Baffe' ut fol peut appar- 
tenir au Ton ù'ut ou au Ton de jp/, 
comme la marche de Baffe fà ut ou 
ut fa i veut appartenir au Ton d'ut 
ou aii Ton de'/a.' Donc, quand on 

P 6 
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paHe à'ut k fa on à fol dans une 
Bafîe-fondamentale , on ignore encore 
jufqives-là dans quel Ton l’on eft. II 
ïeroit pourtant avantageux de le favoir 
& de pouvoir , par quelque moyen , 
'diftinguer le générateur de fes Quintes. 

On obtiendra cet avantage en joi- 
gnant enfemble les Sons fol Si. fa dans 
une même Harmonie ; c’eft-à-dîre, 
«n joignant à l’Harmonie ,/bZ f rede 
la Quinte fol l’autre Quinte fa , en 
cette maniéré folf re fa : ce fa ajouté 
.étant la Septième de fol fait Diffo^ 
Tiance : c’eft pour cette raifon que 
l’Accord Jb/jî re fa eft appellé Ac- 
cord diflbnant ou Accord de Septième. 
11 fert à diftinguer la' Quinte^/ da 
.générateur ut , qui porte toujours , 
fans mélange & fans altération , l’Ac- 
cord parfait ut mi fol ut , donné par 
la nature même. C Voyez Accord , 
CoNSONNANCE , HARMONIE. ) Par- 
là on voit que , quand on paftTe d’wt 
à,/ç/, on pafle en même tems d’üt 
à fa , parce que le fa fe trouve com- 
pris dans l’Accord de fol., Si le Ton 
à'ut fe trouve , par ce moyen , en- 
tièrement déterminé , parce qu’il n’y 
a que ce Ton feul auquel les Sons 
fa Si fol appartiennent à la fois. 
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Voyons maintenant , continue M, 
d’AIembert , ce que nous ajouterons 
à l’Harmonie fa la ut de la. Quinte 
fa au-delTous du générateur , pour dif. 
Hnguer cette Harmonie de celle de 
ce même générateur. Il femble d’abord 
que l’on doive y ajouter l’autre Quinte 
fol^ afin que le générateur ut paf- 
fant à fa , pafle en même tems àjb/ , 
& que le Ton foit déterminé par-là: 
mais cette introduction de fol dans 
l’Accord fa la ut , donneroit deux 
Secondes de fuite , fa fol ^ fol la , 
c’eft-à-dire , deux Dijfonanccs dont 
l’union fcroit trop défagréable à l’o- 
reille ; inconvénient qu’il faut éviter ; 
car fl , pour diftinguer le Ton , nous 
altérons l’Harmonie de cette Quinte 
fa , il ne faut l’altérer que le moins 
qu’il eft poflible» 

C’eft pourquoi, au lieu de fol, 
nous prendrons fa Quinte re , qui eft 
le Son qui en approche le plus ; & 
nous aurons pour la fous-Dominante 
fa l’Accord fa la ut re , qu’on ap- 
pelle Accord de Grande - Sixte » ou 
Sixte-ajoutée. 

On peut remarquer ici l’analogie 
qui s’obferve entre l’Accord de la Do- 
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minante foï^ & celui de la fous-Ôo- 
minante fa. ' 

■ La Dominante Jo/, en montant au-= 
delTus du générateur , a un Accord- 
tout compofé de Tierces en montant 
depuis fol'ifol fi re fa. Or la fous- 
Dominante fa étant aii-deflbus du gé- 
nérateur ut , on trouvera , en defcen— 
dant d'ut vers fa par Tierces , ut la 
fa re , qui 'contient les mêmes Sons 
que l’Accord fa la ut re donne à là 
fous-Dominante fa. 

On voit de plus , que l’altération 
de l’Harmonie des deux Quintes ne 
confifte que dans la Tierce mineure 
te fa , ou fa re , ajoutée de part & 
d’autre à l’Harmonie de cés deux 
Quintes. 

' Cette explication eft d’autant plus 
ingénieufe , qu’elle montre à la fois 
l’origine , l’ufage , la marche de la 
Diffonance Ton rapport intime avec 
Je Ton , & le moyen de déterminer 
réciproquement l’un par l’autre. Le 
défaut que j’y trouve , mais défaut 
eiîèntiel qui fait-tout crouler, c’eft 
l’emploi d’une corde étrangère au 
Ton , comme corde effentielle du Toni 
& cela par une -fauffe analogie qui » 
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fervant de bafe au Syftême de M« 
Rameau , le détruit en s’cvanouiHant. 

Je parle de cette Quinte au-delfous 
de la Tonique , de cette foiis-Donii- 
rante entre laquelle & la Tonique on 
n’appérqoit pas la moindre liailbn qui 

È uilTe autorifer l’emploi de cette fous- 
loniinante , non - feulement comme 
corde eflentielle du Ton, mais même 
en quelque qualité que ce puiiïe être. 
En effet , qu’y a-t-il de commun entre 
la réfonnance , le frémiffement des 
Uniffons d’z/f , & le Son de fa Quinte 
en deffous ? Ce n’eft point parce que 
la corde entière eft un fa , que fes 
aliquotes réfonnent au Son d’nf , mais 
parce qu’elle eft un multiple de la 
corde nf , & il n’y a aucun des niuL 
tiples de ce même iit qui ne donne 
un femblable .phénomène. Prenez le 
feptuple , il frémira & réfonnera dans 
fes Parties ainfi que le triple ; ell-ce 
à dire que le Son de ce feptuple ou fes 
Oêtaves foient des cordes effentielles 
du Ton ? Tant s’en faut, puifqu’il ne \ 
forme pas" même avec la Tonique 
un rapport commenfurable en Notes. 

Je .fais que M. Rameau a prétendu 
qu’au Son d’une corde quelconque , 
une aulre corde à ià douzième en ddU 
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fous frémîflbit fans réfonner ; mais « 
outre que c’eft un étrange phénomène 
en acouftique qu’une corde fonore qui 
vibre & ne réfonne pas , il eft mainte- 
nant reconnu que cette prétendue ex- 
périence eft une erreur , que la corde 
grave frémit parce qu’elle fe partage , 
•& qu’elle paroît ne pas réfonner parce 
qu’elle ne rend dans fes Parties que l’U- 
niflbn de l’aigu , qui' ne fe diftinguc 
pas aifément. 

Que M. Rameau nous dife donc qu’il 
prend la Quinte en deflbus, parce qu’il 
trouve la Quinte en deffus , & que ce jeu 
des Quintes lui paroit commode pour 
établir fon Syftême ; on pourra le féli- 
citer d’une ingénieufe invention : mais 
qu’il nel’autorife point d’une expérience 
chimérique, qu’il ne fe tourmente point 
à chercher dans les renverlémens des 
proportions harmonique & arithméti- 
que les fondemens de l’Harmonie, nia 
prendre les propriétés des nombres pour 
celles des Sons. 

Remarquez encore que fi la contre- 

Î ;énération qu’il fuppofe pouvoir avoir 
ieu , l’Accord de la fous - Dominante 
fa ne devroit point porter une Tierce 
majeure, mais mineure, parce que le 
JBcmol eft l’Hariuonique véritable qui 
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lui eft afTigné par ce renverfement uù 

1 1 

la \ De forte qu’à ce compte la 
Gamme du Mode majeur devroit avoir 
naturellement la Sixte mineure ; mais 
elle l’a majeure , comme quatrième 
Quinte, ou comme Quinte de la fé- 
condé Note : ainû voilà encore une 
contradidion. 

Enfin , remarquez que la quatrième 
Note donnée par la férié des aliquotes, 
d’où naît le vrai Diatonique naturel , 
n’eft point l’Odave de la prétendue 
fous-Dominante dans le rapport de 4 à 
} , mais une autre quatrième Noté 
toute différente dans le rapport de 1 1 
à 8 î ainfi que tout Théoricien doit 
l’appcrcevoir au premier coup-d’œil» 

J’en appelle maintenant à l’expé- 
rience & à l’oreille des Muficiens. 
Qu’on écoute combien la Cadence im- 
parfaite de la fous-Dominante à la To- 
nique eft dure & fauvage , en compa- 
raifon de cette même Cadence dans fa 
place. naturelle , qui eft de la Tonique 
à Iji Dominante. Dans lejJremier cas, 
peut-on dire que l’oreille ne defire plus 
lien après l’Accord de la Tonique 2 
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N’attend-on pas , malgré qu*on en ait , 
une fuite ou une fin ? Or >, qu‘eft:cç 
qu’une Tonique après laquelle l’oreille 
defire quelque chofe ? Peut- on la re- 
garder comme une véritable Tonique 
& n’eft-on pas alors réellement dans Iç 
Ton de fa , tandis qu’on penfe être 
dans celui d’nt ? Qu’on obferve com- 
bien l’Intonation diatonique & fucceÇ- 
five de la quatrième Note & de 1^ 
Note fenfible , tant en montant qu’en 
defcendant, paroît étrangère au Mode^ 
& même pénible à la Voix. Si là longue 
habitude y accoutume l’oreille & là 
Voix du Muficien , la difficulté des 
Commenqans à entonner cette Note 
doit lui montrer affez combien elle 
eft peu naturelle. On attribue cette 
difficulté aux trois Tons confécutifs : 
ne devroit - on pas voir que ces trois 
Tons confécutifs , de même que la 
Note qui les introduit , donnent une 
Modulation barbare qui n’a nul fon- 
dement dans la. Nature ? Elle avoit 
affurément mieux guidé les Grecs , 
lorfqu’elle leur fit arrêter leur Tetra- 
corde préciféinent au mi de notre 
Echelle ; c’eft-à-dire , à la Note qui 
précède cette quatrième ; ils aimerenC 
mieux prendre cette quatrième en deC- 



Oigitizea Dy 




DIS J, 4 

fous , & ils trouvèrent ainfi avec leur 
feule oreille , ce que toute notre théo- 
rie harmonique n’a pu encore nous 
faire appercevoir. 

Si le témoignage de l’oreille & ce- 
lui de la raifon fe réuniffent, au moins 
dans le Syllême donné pour rejetter la 
‘prétendue fous - Dominante , non-feu- 
lement du nombre des cordes efleni 
tielles du Ton , mais du nombre des 
Sons qui peuvent entrer dans l’Echelle 
du Mode , que devient cette théorie 
des Dijjbnances ? que devient l’expli- 
cation du Mode mineur ? que devient 
tout le Syftême de M. Rameau ? 

. N’appercevant donc , ni dans la 
Phyfique , ni dans le calcul , la véri- 
table génération de la DiJJbnance , je 
lui cherchois une origine ^purement 
mécanique , & c’eft de la maniéré 
fuivante que je tâchois de l’expliquer 
dans l’Encyclopédie , fans m’écartet 
du Syftême pratique de M. Rameau. 

Je fuppofe la néceflité de la 
nance reconnue. ( Voyez Harmonie 
& Cadence. ) Il s’agit de voir où 
l’on doit prendre cette Dijfonance St 
comment il faut l’tmployer. 

Si l’on compare fucceftivement tous 
ks Sons de l’Echelle Diatonique aveo 
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le Son fondamental dans chacun des 
deux Modes, on n’y trouvera pour 
toute DiJJonance que la Seconde , & 
la Septième , qui n’eft qu’une Seconde 
renverfce , & qui fait réellement Se- 
conde avec rOdave. Que la Sepdeme 
foit renverfée de la Seconde , & non 
la Seconde de la Septième , c’eft ce qui 
eft évident par l’expreflion des rap- 
ports : car celui de la Second R. 9. 
étant plus fimple que celui de la Sep- 
tième 9. 16. l’Intervalle qu’il repré- 
fente n’eft pas , par conféquent , l’en- 
gendré, mais le générateur. 

Je fais bien que d’autres Intervalles 
altérés peuvent devenir diflbnans ; 
mais fl la Seconde ne s’y trouve pas 
exprimée ou fous-entcndue , ce font 
feulement des accidens de Modula- 
tion auxquels l’Harmonie n’a aucun 
égard , & ces DiQbnances ne font 
point alors traitées comme telles. Ainfî 
c’eft une chofe certaine qu’où il n’y a 
point de Seconde il n’y a point de 
DiJJonance \ & la Seconde eft propre- 
ment la feule DiJJonance qu’on puiflc 
employer. 

Pour réduire toutes les Confonnan- 
ces à leur' moindre efpace , ne Portons 
point des bornes de l’Oélave, elles y 




DIS î?7 

font toutes contenues dans l’Accord 
parfait. Prenons donc cet Accord par- 
fait , fol f re fol , & voyons en quel 
lieu de cet Accord , que je ne fuppofe 
encore dans aucun Ton , nous pour- 
rions placer une Difbnance ; c’eft-à- 
dire , une Seconde , pour la rendre le 
moins choquante à l’oreille qu’il eft 
poffible. Sur le la entre le fol & le Jt, 
elle feroit une Seconde avec l’un & 
avec l’autre, & par conféquent diflb- 
neroit doublement. 11 en feroit de 
même entre le j? & le re , comme en- 
tre tout Intervalle de Tierce : relie 
l’Intervalle de Quarte entre le re & le 
Jb/. Ici 'l’on peut introduire un Son 
de deux maniérés ; i°. on peut ajou- 
ter la Note fa qui fera Seconde avec 
de Jbl & Tierce avec le re ; 2 °. ou la 
Note mi qui fera Seconde avec le re 
& Tierce avec le fol. Il eft évident 
qu’on aura de chacune de ccs deux 
maniérés la Dijfonance la moins dure 
qu’on puilTe trouver , car elle ne diC- 
fonera qu’avec un feul Son , & elle 
engendrera une nouvelle Tierce qui , 
auffi-bîen que les deux précédentes* 

• contribuera à la douceur de l’Accord 
' ^otal. D’un côté nous aurons l’Accord 
■ tte Sepüeme , & de l’autre celui de 
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Sixte-ajoutée , les deux , feuls Accord# 
dilTonans admis dans le Syftême de la 
BaflTe^fondamentale. 

11 ne fuffit pas de faire entendre 
la DiJJ'onance ^ ï\ faut la réfoudre; 
vous ne choquez d’abord Toreille 
que peur la flatter enfuîte plus agréa- 
Jblement. Voilà deux Sons joints : d*un 
côté la Quinte & la Sixte , de l’autre 
la Septième & l’Oélaye ; tant qu’ils 
feront ainfi la Seconde , ils refteront 
.diflbnans: mais que les Parties qui les 
font entendre s’éloignent d’un Degré: 
,que l’une monte ou que l’autre deC- 
.cendc diatoniquement, -votre Seconde, 
de. part & d’autre , fera devenue une 
Tierce ; c’eft - à - dire , une des plus 
agréables Confonnances. Ainfi après 
fol fa , vous aurez fol mi , ou fa la , 
^ après re mi ^ mi ut ^ ou re fa s c’eft 
,cc qu’on appelle fauver la Dijfonancç, 

Refte à déterminer lequel des deux 
Sons joints doit monter ou defcendre > 
& lequel .doit refter en place : mais le 
motif de détermination faute aux yeux* 
<^ue la Quinte ou l’Oétave reftent 
comme cordes principales , que |a 
Sixte monte , & que la Septième def- 
..cende , .comme Sons acceffoires , 
.comme Dijfonançes» Déplus, fi» 
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-deux Sons joints ,'c’eft à celui qui a le 
jnoins de chemin à faire de marcher 
.par préférence , le^ defcendra encore 
j-îur le mi , après la Septième le rrw 
.de TAccord de Sixte-ajoutée monterai 
Xur le fa : car il n’y a point d’autre 
{ marche plus courte pour fauver la 
'Dijfonance. 

Voyons maintenant quelle marche 
.doit faire le Son fondamental relati- 
.venient au mouvement afligné à Ifi 
-X>//?pnnnce.:Puifque l’un des deux Sons 
. joints relie en place , il doit faire rliav- 
fon dans l’Accord fuivant. L’Intervalle 
- que doit forrner la Baffe-fondamentale 
en quittant PAccord , doit donc être 
r déterminé fur ces deux conditions,; 

• q^ue rOétave du Son (fondamental 
precedent püiffe relier en place aprqs' 

. l’Accord de Septième , la Qpinte après 
l’Accord de Sixte-ajoutée; 2 °. que le 
Son fur lequel fe réfout la Diffonanec 
. foit un des Harmoniques de celui au> 
.quel paffe la Baffe-fondamentale. Or 
le meilleur mouvement de la BaBe 
-étant par Intervalles de Quinte ^ li 
-.elle defeend de Quinte dans .le pre- 
mier cas., .ou '.qu’elle monte de Quinte 
-dans 'le«fecond., toutes les conditions 

• feront .parfaisement ismpiies.., .Qpm»9 
' • « 
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il eft évident , par la feule inlpeftion 
de l’exemple , PI, A . Fig. 9. 

De-là on tire' un moyen de Gonnoi. 
tre à quelle corde du Ton chacun de 
ees deux Accords convient le mieux. 
■<^uelles font dans chaque Ton les deux 
cordes les ' plus effentielles ? C’eft la 
Tonique & la Dominante. Comment 
la Balfe peut-elle marcher en dépen- 
dant de Quinte Xur deux cordes elfen- 
tielles du Ton ? C’eft en palfant de la 
•Dominante à la Tonique ; donç. la Do- 
minante eft la corde à laquelle con- 
yient le mieux l’Accord de Septième. 
Comment la Bafle en montant de 
Qpinte peut -elle marcher fur deux 
cordes effentielles du Ton ? C’eft en 
paffant de la Tonique à la Dominante : 
donc la Tonique eft la corde à laquelle 
-convient l’Accord de Sixte - ajoutée. 
•Voilà pourquoi , dans l’exemple , j’ai 
donné un Dièfe au fa de l’Accord qui 
Tuit celui - là : car le re étant Domi- 
nante-Tonique doit porter la Tierce 
majeure. La Baffe peut avoir d’autres 
- marches ; mais ce font-là les plus par- 
faites , & les deux principales Ca- 
dences. ( Voyez Cadence. ) 

Si l’on compare ces deux DifTonan-- 
cc( avec le Son fondamental , on 

, trouve 
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trouve que celle qui defcend eft une 
Septième mineure , & celle qui monte 
une Sixte majeure , d’où l’on tire cette 
nouvelle réglé que les Dijjfonances 
majeures doivent monter , & les mi- 
neures defeendre : car en général un 
.Intervalle majeur a moins de chemin, 
‘à faire en montant, & un Intervalle 
mineur en defeendant ; & en général 
aulli , dans les marches Diatoniques , 
les moindres Intervalles font à pré- 
férer. 

Quand l’Accord de Septième porte 
Tierce majeure, cette Tierce fait, avec 
la Septième , une autre DiJJbnanc& 
qui eft la Faufte - Quinte , ou , par 
renverfement , le Triton. Cette Tierce, 
vis-à-vis de la Septième, s'appelle en- 
core Diffonance majeure , & il lui eft 
preferit de monter , mais c’eft en qua- 
lité de Note fenfible ; & fans la Se- 
conde , cette prétendue Diffonance 
n’exifteroit point ou ne feroit point 
traitée comme telle. 

Une obfervation qu’il ne faut pas 
oublier eft , que les deux feules Notes 
de l’Echelle qui ne fc trouvent point 
,dans les Harmoniques des deux cordes 
principales ut & Jo/, font précifément 
celles qui s’y trouvent introduites pat 

DiÜ. de Mufque. Tom. I. Q 
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la DiJJonance , & achèvent , par ce 
• moyen , la Gamme Diatonique , qui , 
fans cela , feroit imparfaite : ce qui 
explique comment le fa & le /a , quoi- 
qu’étrangers au Mode , fe trouvent 
dans fon Echelle , & pourquoi leur 
Intonation , toujours rude malgré l’ha- 
bitude , éloigne l’idée du Ton prin- 
cipal. 

Il faut remarquer encore que ces 
deux Diffonances : favoir , la Sixte ma- 
jeure & la Septième mineure , ne dif- 
ferent que d’un femi - Ton , & dif- 
féreroient encore moins fi les Inter- 
Talles étoient bien juftes. A l’aide de 
cette obfervation l’on peut tirer du 
principe de la réfonnancc une origine 
très - approchée de l’une & de l’autre > 
comme je vais le montrer. 

Les Harmoniques qui accompagnent 
im Son quelconque ne fe bornent pas 
à ceux qui Compofent l’Accord parfait. 

Il y en a une infinité d’autres moins 
fenfibles à mefure qu’ils deviennent 
plus aigus & leurs rapports plus com- 
pofés , & ces rapports font exprimés 
par la férié naturelle des aliquotes 

5 3 4S67’ f-es lix premiers termes 
de cette férié donnent les Sons qui 
rompofent l’Accord parfait & fes Ré- | 
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pliques , le feptieme en eft exclus ; 
cependant ce feptieme terme entre 
comme eux , dans la réfonnance totale 
du Son générateur, quoique moins 
fenfiblement ; mais il n’y entre point 
comme Confonnance ; il y entre donc 
comme DiJJonancc , & cette DiJJo^ 
nance eft donnée par la Nature. Refte 
à voir fon rapport avec celles dont je 
viens de parler. 

Or ce rapport eft intermédiaire entre 
l’un & l’autre & fort rapproché de 
tous deux ; car le rapport de la Sixte 

majeure eft ^ & celui de la Septième 
mineure Ces deux rapports réduits 
aux mêmes termes font || & 

Le rapport de l’aliquote y rapproché 
au fimple par fes Octaves eft | , & ce 
rapport réduit au même terme avec 
les précédens fe trouve intermédiaire 
entre les deux , de cette maniéré 

où l’on voit que ce rapport 

moyen ne différé de la Sixte majeure 
que d’un i , ou à - peu - près deux 

Coraraa, & de la Septième mineure 
que d’un qui eft beaucoup moins ' 

quun Gomma, Pour employer les me- 
mes Sons dans le genre Diatonique 
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& dans divers Modes , îl a faliu les 
altérer ; mais cette altération n’eft pas 
aifez grande pour nous faire perdre la 
trace de leur origine. 

J’ai fait voir , au mot Cadence , 
comment l’introdudlion de ces deux 
princlpaies D{ffbnances^ la Septième 
■ & la Sixte - ajoutée , donne le moyen 
de lier une fuite d’Harmonie en la 
faifant monter ou defeendre à volonté 
par l’entrelacement des DiJJbnances. 

Je ne parie point ici de la prépara- 
tion de la Dijjonance , moins parce 
qu’elle a trop d’exceptions pour en 
faire une réglé générale , que parce 
que ce n’en eft pas ici le lieu. ( Voyez. 
Préparer.) A l’égard des DiJJbnances 
par fuppofition ou par fiil'penfion , 
voyez auflî ces deux mots. Enfin , je 
ne dis rien non plus de la Septième 
diminuée ; Accord finguUer dont j’au- 
rai occafion de parler au mot En ha R- 
.MOKIQ.ÜE. 

Quoique cette maniéré de concevoir 
la Dijjonance en donne une idée allez 
nette , comme cette idée n eft point 
tirée du fond de l’Harmonie , mais de 
certaines convenances entre les Par- 
ties, je fuiS' bien éloigné d’en faire 
plus de cas qu’elle ne mérite , & je ne 
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l'ai jamais donnée que pour ce qu’elle 
▼aloit ; mais on a voit jufqu ici rai- 
fonné fl mal fur la DiJJbnance , que 
je ne crois pas avoir fait en cela pis 
que les autres. M. Tartfni eft le pre- 
mier , & jufqu'a préfent le feul qui ait 
déduit une Théorie des DiQonnances 
des vrais principes de l’Harmonie. Pour 
éviter dMnutiks répétitions je renvoie 
ià-delTus au mot Syjiéme , où j^ai fait 
Vexpofition du fien. Je m’abftiendrai 
de juger s’il a trouvé ou non celui de ■ 
la Nature ; mais je dois remarquer au 
moins que les principes de cet Auteur 
paroi ffent avoir dans leurs conféquen- 
ees cette univerfalité & cette connexion 
qu’onme trouve gueres que dans ceux 
qui mènent à la vérité. 

Encore une obfervatîon avant de 
finir cet Article. Tout Intervalle com- 
menfurabie eft réellement confonnant : 
il n’y a de vraiment diftbnans que ceux 
dont les rapports font irrationnels ; 
car il n’y a que ceux-là auxquels on 
ne puiffe afiigner aucun Son fonda- 
mental commun. Mais pafte le point 
où les Harmoniques naturels font en- 
core fenfibles , cette confonnance des 
Intel valles coramenfurablesne s'adtnec 
plus que par induction. Alors ces Inter- 

a î 
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valles font bien partie du Syftcme Har- 
monique, puifqu’ils font dans l’ordre 
de fa génération naturelle & fe rappor- 
tent au Son fondamental commun ; 
mais ils ne peuvent être admis comme 
Confonnans par l’oreille , parce qu’elle 
ne les apperqoit point dans l’Harmo- 
nie naturelle du corps lonore. D’ail- 
leurs , plus l'Intervalle fe compofe , 
plu^ il s'cleve à 1 aigu du Son fondamen- 
tal ; ce qui fe prouve par la génération 
réciproque du Son fondamental & des 
Intervalles fuperieurs ( Voyez le SyC- 
téme de M. Tartini. ) Or , quand la 
diltance du Son fondamental au plus 
aigu de l’Intervalle générateur ou en- 
gendre, excede l’étendue du Syftéme 
Mufical ou appréciable, tout ce quieft 
au-delà de cette etendue dr vant être 
cenfé nul, un tel Intervalle n’a point 
de fondement fenfible & doit être re- 
jette de la pratique ou feulement ad- 
mis comme Diffonant. Voilà, non le 
Syftême de M. Rameau , ni celui de 
JVI. Tartini , ni le mien , mais le texte 
de la -Nature , qu’au relie je n’entre- 
prends pas d’expliquer. 

- DlSSCjNANCE MAJEURE, eft 
^lle qui fe fauve en montant. Cette 
DiJjonan.ee n elt telle que relativwuent 
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à la DlJJbnance mineure ; car elle 
fait Tierce ou Sixte majeure fur le 
vrai Son fondamental, & n’eft autre 
que la Note fenfible , ‘ dans un Ac-» 
cord Dominant, ou la Sixte-ajoutée 
dans Ton Accord. 

DISSONANCE MINEURE, eft 
celle qui fe fauve en defcendant : 
c’eft toujours la Dijfonance propre- 
ment dite ; c’cft-à-dire , la Septième 
du vrai Son fondamental. 

' La DiJJbnance majeure eft aufli 
, celle qui fe forme par un Intervalle 
fuperflu , & la Dijfonance mineure eft 
celle qui fe forme par un Intervalle 
diminué. Cesdiverfes acceptions vien- 
nent de ce que le mot même de Dif 
Jbnance eft équivoque & fignifie quel- 
quefois un Intervalle & quelquefois 
un fimple Son. 

DISSONANT , partie. ( Voyez DlS- 

SONER. ) ' ' 

DISSONER , V. n. Tl n’y a que 
les Sons qui dijjonent ^ & un Son 
dijfone quand il torme DiiTonance avec 
un autre Son. On ne dit pas qu’un 
Intervalle dijfone, on dit qu’il eft 
Diiîonant, 

DiTUARAMBE , f. m. Sorte de 

0.4 
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Chanfon Grecque en l’honneur de 
Bacchus , laquelle fe chantoit fur le 
jRflode Phrygien , & fe fentoit du feu 
& de la gaieFé' qu’infpire le Dieu au- 
quel elle étoit confacrée. Il ne faut 
pas demander fi nos Littérateurs mo- 
dernes , toujours fages & compafles , 
fe font récriés fur la fougue & le 
défordre des Dithyrambes. C’eft fort 
mal fait , fans doute , de s’enivrer » 
fur-tout en l’honneur de la Divinité , 
mais jaimerois mieux encore être 
ivre moi-même , que de n’avoîr que 
ce fot bon-fens qui niefure fur la froide 
laifon tous les difcours d‘un homme 
échauffé par le vin. 

DITON , f. m. C’eft dans la Mu- 
fique Grecque , un Intervalle compofé 
de deux Tons ; c’eft-à-dire , une Tierce 
majeure. ( Voyez Intervalle, 
TIE RC E . ) 

DIVERTISSEMENT , f. m. C’eft le 
nom qu’on donne à certains recueils 
de Danfes & de Chanfons qu’il eft 
de réglé à Paris d’inférer dans chaque 
Aêle d’un Opéra , foit Ballet , foit 
Tragédie : Divernjfcment importun 
dont l’Auteur a foin de couper l’ac- 
tion dans quelque moment intérêt 
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faut , & que les Acteurs alTis & les 
Speciateurs debout^ ont la patience 
de voir & d’entendre. 

DlX-HülTlEAlE , J. f. Intervalle 
qui comprend dix - fept Degrés con- 
joints, & par conféquent dix-hirit 
^ons Diatoniques en comptant les deux 
extrêmes. C’eft la double Oêtave de 
la Quarte. C Voyez Quarte.) 

DIXIEAIE , J. /. intervalle qui 
comprend neuf Degrés conjoints , & 
par conféquent dix Sons Diatoniques 
en comptant les deux qui le forment. 
C’eft rOêtave de la Tierce ou la 
Tierce de l’Oétave , & la Dixième 
eft majeure ou mineure , comme l’In- 
tervalle fimple dont elle eft la Ré^ 
plique. ( Voyez Tierce. ) 
DIX-NEUVIEME ,f. f. Intervalle 
qui comprend dix-huit Degrés con- 
joints , & par conféquent • dix - neuf 
Sons Diatoniques en comptant les 
deux extrêmes. C’eft la double- 0 (?tave 
de la Quinte. (Voyez Quinte. ) 

DIX-SEPTIEME, f. f. Intervalle 
qui comprend • feize Degrés conjoints, 
« par conféquent dix - fept Sons 
Diatoniques en comptant les deux 
extrêmes. C’eft la double Oêtave 
de la Tierce , la Dix - feptieme 

Qs 
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eft majeure ou mineure comme elle.' 

Toute corde fonore rend avec le 
Son principal celui de fa Dix-Jeptieme 
majeure , plutôt que celui de fa Tierce 
fimple ou de fa Dixième , parce que 
cette Dix-feptieme eft produite par 
une aliquote de la corde entière ; 
favoir , la cinquième partie : au lieu 
que les ^ que donneroit la Tierce , 
ni les Y que donneroit la Dixième , 
ne font pas une aliquote de cette 
même corde. ^ Voyez Son , Inter- 
valle, Harmonie.) 

DO. Syllabe que les Italiens fubf- 
titueiU , en folfiant , à celle d'ut dont 
ils trouvent le Son trop fourd. Le 
même motif a fait entreprendre à 
plufieurs perfonnes , & entr’autres à 
M. Sauveur , de changer les noms de 
Toutes les fyllabes de notre Gamme » 
mais fancien ufage a toujours pré- 
valu parmi nous. C’eft peut-être un 
avantage : il eft htm de s’accoutu- 
mer à folfier par des fyllabes four- 
des , quand on n’en a gueres de 
plus fonores à leur fubftituer dans le 
Chant. 

DODECA CORDE. C’eft le titre 
donne par Henri Glaréan à un gros livre 
de fa compofition , dans lequel , ajou- 
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tant quatre nouveaux Tons aux huit 
uficés de fon tems , & qui reftent en- 
core aujourd hui dans le Chant £c- 
cléfiaftique Romain , il penfe avoir 
rétabli dans leur pureté les douze 
Modes d’Ariftoxène , qui cependant 
en avoit treize ; Mais cette préten- 
tion a été réfutée par J. B. Doni , 
dans fon Traité des Genres & des 
Modes. 

DOIGTER, V. n. C’eft faire mar- 
cher d’une maniéré convenable dd 
régulière les doigts fur quelque InC. 
trument , & principalement fur l’Or- 
gue ou le Clavecin , pour en jouer 
le plus facilement & le plus nette- 
ment qu’il eft polfible. 

Sur les Inftrumens à manche , tels 
que le Violon & le Violoncelle, la 
plus grande réglé du Doigter confifte 
dans les diverfes pofitions de la maia 
gauche fur le manche ; c’eft par-là 
que les mêmes palfages peuvent de- 
venir faciles ou difficiles , félon les 
pofitions <Nt félon les cordes fur leG 
quelles on peut prendre ccs p iffages: 
c’eft quand un Symphonifte eft oar- 
venu à paffer rapidement , avec juf- 
telfe <& precifion , par toutes ces dit- 
férentcs • pofitions , qu’on dit qu’ii 

Cl<î 
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poffede bien fon manche. ( Voyez 

Position. ) 

Surl’Orgue ou le Clavecin, le I)oig^ 
ter eft autre chofe. Il y a deux ma- 
niérés de jouer fur ces Inftrumens ; 
favoir, l’Accompagnement & les Pièces. 
Pour jouer des Pièces on a égard 
à la facilité de l’exécution & à la 
bonne grâce de la main. Comme il 
y a un nombre cxcelTif de partages 
polEbles dont la plupart demandent 
une maniéré particulière de faire mar- 
cher les doigts , & que d’ailleurs 
chaque Pays & chaque Maître a fa 
legle , il faudroit fur cette Partie des 
détails que cet Ouvrage ne comporte 
pas, & fur lefquels l’habitude & la 
commodité tiennent lieu de réglés, 
quand une fois on a la main bien 
pofée. Les préceptes généraux qu’on 
peut donner font, i®. de placer les 
deux mains fur le Clavier , de ma- 
niéré qu’on n’ait rien de géné dans 
l’attitude ; ce qui oblige d’exclure com- 
munément le pouce de la main droite, 
parce que les deux pouces pofés fur 
le Clavier & principalement fur les 
touches blanches donneroient aux 
bras une. rttuation contrainte & de 
maUvaife graçç. U obfeiver auûi 



Digitii 







D 0 1 nî 

que les coudes foient un ' peu plus 
élevés que le niveau du Clavier , afin 
que la main tombe comme d’elle- 
méme fur les touches ; ce qui dé- 
pend de la hauteur du fiege. 2 °. De 
tenir le poignet à-peu-prés à la hau- 
teur du Clavier ; c’eft-à-dire , au ni- 
veau du coude , les doigts écartés de 
la largeur des touches & un peu re- 
courbés fur elles pour être prêts à 
tomber fur des touches différentes. 

De ne point porter fucceffivement 
le même doigt fur deux touches con- 
fécucives , mais d’employer tous les 
doigts de chaque main. Ajoutez à ces 
obfervations les réglés fuivantes que 
3 e donne avec confiance , parce que 
je les tiens de M. Duphli , excellent 
JVIaitre de Clavecin & qui polfedc fur- 
tout la perfedion du Doigter. 

Cette perfection confifte en général 
dans un mouvement do"ux , léger & 
régulier. 

Le mouvement des doigts fe prend 
à leur racine ; c’ert-à-dire , à la join- 
ture qui les attache à la main. 

Il faut que les doigts foient courbés 
naturellement , . & que chaque doi^t 
ait fon mouvemement propre indé- 
pendant des autres doigts. U faut qu» 
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les doigts tombent fur les touches & 
non qu’ils les frappent , & de plus 
qu’ils coulent de l’une à l’autre en 
fe fuccedant ; c’eft-à-dire , qu’il ne 
faut quitter une touche qu’après en 
avoir pris une autre. 'Ceci regarde 
particulièrement le jeu François. 

Pour continuer un roulement , il 
faut s’accoutumer à palfer le pouce 
par-delTous tel doigt que ce foit , & 
à palfer tel autre doigt par-delfous le 
pouce. Cette maniéré eft excellente, 
fur tout quand il fe rencontre des 
Dièfes ou des Bémols ; alors faites en- 
forte que le pouce fe trouve fur la 
touche qui précédé le Dièfe ou le 
Bémol , ou placez-le immédiatement 
apres : par ce moyen vous vous pro- 
curerez autant de doigts de fuite que 
vous aurez de Notes à faire. 

Evitez . autant qu’il fe pourra , de 
toucher du ponce ou du cinquième 
doigt une touche blanche , fur-tout 
dans les roulemens de vitelfe. 

■ Souvent on exécute un même rou- 
lement avec les deux mains dont les 
doigts fe fuccedent pour -lors confé- 
cutivement. Da'is ces roulemens les 
mains paflent l’une fur l’autre ; mais 
îi faut obferver que le Son de la 
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première touche fur laquelle pafle une 
des mains foit aufli lié au Son précé- 
dent , que s’ils étoient touchés de la 
même main. 

Dans le genre de Mufique harmo- 
nieux & lié , il eft bon de s’accoutu- 
mer à fubftituer un doigt à la place 
d’un autre fans relever la touche ; cette 
maniéré donne des facilités pour l’exé- 
cution & prolonge la durée des Sons. 

Pour l’Accompagnement , le Doigter 
de la main gauche eft le même que 
pour les Pièces, parce qu’il fauttou- 
iours que cette main joue les Baffes 
qu’on doit accompagner ; ainfi les 
réglés de M. Duphii y fervent égale- 
ment pour cette partie , excepté dans 
les occafions où l’on veut augmenter 
le bruit au moyen de l’Oétave qu’on 
embraffe du pouce & du petit doigt : 
car alors au lieu de Doigter , la main 
entière fe tranfporte d’une touche à 
l’autre. Quant à la main droite , fon 
Doigter confifte dans l’arrangement 
des doigts & dans les marches qu’on 
leur donne pour faire entendre les 
Accords & leur fucceffion ; de forte 
que quiconque entend bien la méca- 
nique des doigts en cette partie , poC- 
fede l’Art de l’Actfompagnement. Aï* 
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Rameau a fort bien expliqué cette 
mécanique dans fa Dilîertation fur 
TAccompagnement , & je crois ne 
pouvoir mieux faire que de donner 
ici un précis de la partie de cette Dif- 
fertation qui regarde le Doigter. 

Tout Accord peut s’arraagcr par 
Tierces. L’Accord parfait, c*eft-à-dire , 
l’Accord d’une Tonique ainfi arrangé 
fur le Clavier , eft formé par trois 
touches qui doivent être frappées du 
fécond , du quatrième & du cinquième 
doigt. Dans cette fituation , c’eft le 
doigt le plus bas , c’eft - à - dire , le 
fécond qui touche la Tonique ; dans 
les deux autres faces, il fe trouve 
toujours un doigt au moins au-deflbus 
de cette même Tonique ; U faut le 
placer à la Quarte. Quant au troifieme 
doigt , qui fe trouve. au-defTus ou au- 
deflbus des deux autres , il faut le 
placer à- la Tierce de fon voifin. 

Une réglé générale pour la fticcel^ 
fion des Accords eft qu’il doit y avoir 
liaifon entr’eux; c’eft-à-dire, que quel- 
qu’un des Sons de l’Accord précédent 
doit être prolongé for l’Accofd fui- 
? entrer dans fon Harmonie. 
C eft de cette réglé que fe tire toute 
la mécanique du Doigter, 
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Puifque pour p<^lTer régulièrement 
d’un Accord à un autre , il Faut que 
quelque doigt refte en place, il eft 
évident qu’il n’y a que quatre maniè- 
res de fuccefTion régulière entre deux 
Accords parfaits ; fa voir , la BalTe- 
fondamentale montant ou defeendant 
de Tierce ou de Quinte. 

Quand la halTe procédé par Tierces, 
deux doigts reftent en place ; en mon- 
tant , ceux qui formoient la Tièrce & 
la Quinte reftent pour former l’Oc- 
tave & la Tierce , tandis que celui' qui 
formoit l’Octave defeend fur la Qpinte ; 
en defeendant, les doigts qui for- 
moient rOedave & la Tierce reftent 
pour former la Tierce & la Quinte , 
tandis que celui qui faifoit la Quinte 
monte fur l’Ocftave. 

Quand la Bafte procédé par Quiri- 
tes , un doigt feui refte en place , & 
les deux autres marchent; en mon- 
tant, c’en la Quinte qui refte pour 
faire l’Odave \ tjandis que l’0(ftave & 
la Tierce defeendent fur la Tierce & 
fur la Quinte ; en defeendant » l’Oc- 
tave refte pour faire la Quinte , tan- 
dis que la Tierce & la Quinte mon- 
tent fur l’Octave & fur la Tierce. Dans , 
toutçs ces fucceflions les deux mains 
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ont toujours un mouvement contraire.' 

En s'exerqant ainfi fur divers en- 
droits du Clavier , on fe familiarife 
bientôt au jeu des doigts fur chacune 
de ces marches , & les fuites d’ Ac- 
cords parfaits ne peuvent plus em- 
barralTer. 

Pour les Diffonances , il faut d’a- 
^bord remarquer que tout Accord dif. 
fonant complet , occupe les quatre 
doigts , lefquels peuvent être arrangés 
tous par Tierces , ou trois par Tierces’, 
& l'autre joint à quelqu’un des pre- 
miers , faifant avec lui un Intervalle 
de Seconde. Dans le premier cas , c'eft 
le plus bas des doigts ; c’eft-à-dire, 
l’index qui fonne le Son fondamental 
de l’Accord ; dans le fécond cas , c’eft 
le fuperieur des deux doigts joints. 
Sur cette obfervation l’on connoit ai- 
fément le doigt qui fait la dilfonance, 
& qui , par confcquent , doit defcendre 
pour la fauver. 

Selon les differens Accords confon- 
nans ou diffonans qui fuivent un Ac- 
cord dilfonant, il faut faire defcendre 
un doigt feul, ou deux, ou trois. A 
la fuite d’un Accord dilfonant, l’Ac- 
cord parfait qui le fauve fe trouve ai- 
fément fous les doigts. Dans une fuite 
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d’Accords diflbnans quand un doigt 
feul defcend , comme dans la Cadence 
interrompue , c’eft toujours celui qui 
a fait la DilTonance ; c’elt-à-dire , 
l’infétieur des deux joints , ou le fupé- 
rieur de tous , s’ils font arrangés par 
Tierces. Faut- il faire defcendre deux 
doigts , comme dans la Cadence par- 
faite : ajoutez , à celui dont je viens 
de parler , fon voifin au-delTous , & 
s’il n’en a point, le fupcrieur de tous : 
ce font les deux doigts qui doivent 
defcendre. Faut-il en faire defcendre 
trois , comme dans la Cadence rompue : 
confervez le fondamental fur fa tou- 
che , & faites defcendre les trois 
autres. 

La fuite de toutes ces différentes 
fucceflions , bien étudiée , vous mon- 
tre le jeu des doigts dans toutes les 
phrafes poflibles ; & comme c’eft des 
Cadences parfaites que fe tire la fuc- 
celfion la plus commune des phrafes 
harmoniques, c’ert aufli à celle-là qu’il 
faut s’exercer davantage : on y trou- 
vera toujours deux doigts marchant & 
s’arrêtant alternativement. Si les deux 
doigts d’en haut defcendent fur un Ac- 
cord où les deux inférieurs reftent en 
place , dans l’Accord fuivant les deux 
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fupérîeurs reftent , & les deux infé- 
rieurs defcendent à leur tour ; ou bien 
ce font les deux doigts extrêmes 
qui font le même jeu avec les deux 
moyens. 

()n peut trouver encore une fuc- 
celFion harmonique afcendante par 
Ditfonances, à la faveur de la Sixte- 
ajoutée ; mais cette fuccelTion , moins 
commune . que celle dont je viens de 
parler» ell plus difficile à ménager, 
moins prolongée , & les Accords fe 
remplirent rarement de tous leurs Sons. 
Toutefois la marche des doigts auroit 
encore ici Tes réglés ; & en fuppofant 
un entrelacement de Cadences impar- 
faites , on y trouveroit toujours , ou 
les quatre doigts par Tierces , ou deux 
doigts joints : dans le premier cas , ce 
fcroit aux deux inférieurs à monter , 
& enfuîte aux deux fupérieurs alter- 
nativement : dans le fécond , le fupé- 
rieur des deux doigts joints doit mon- 
ter avec celui qui eft au-delTus de lui , 
& s’il n’y en a point , avec le plus 
bas de tous , &c. 

On n’imagine pas jufqu’à quel point 
rétude du Doigter ^ 'prife de cette ma- 
niéré , peut faciliter la pratique de /’Ac- 
compagnemenc. Après un peu d’exer- 
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■cice les doigts prennent infenfiblemeiit 
rjiabitucie de marcher comme d eux- 
mêmes ; Us préviennent l'efprit <S: ac- 
compagnent avec une facilicc qui a 
de quoi furprendre. Mais il iaiit con- 
venir que l’avantage de cette méthode 
n’ell pas fans inconvénient ; car i'ans 
parler des Odaves & des Quintes de 
fuite qu’on y rencontre à tout moment, 
il réfulte de tout ce remplilfage une 
Harmonie brute & dure dont l'oreille 
eft étrangement choquée , fur - tout 
dans les Accords par fuppofition. 

Les Maîtres enfeignent d’autres ma- 
niérés de Doigter , fondées fur les 
mêmes principes , fujettes , il eft vrai , 
à plus d’exceptioRS ; mais par lefqueiles 
retranchant des fons , on gêne moins 
la main par trop d’extenlion , l’on 
évite les Odaves & les Quintes de 
fuite, & l'on rend une Harmonie, 
non pas aufli pleine , mais plus pure 
& plus agréable. 

DOLCÉ. ( Voyez D. ) 

DOMINANT , ad). Accord Domi- 
nant ou fcnfible eft celui qui fe pra- 
tique fur la Dominante du Ton , & 
qui annonce la Cadence parfaite. Tout 
Accord parfait majeur devient Dpmi- 
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nant , fi-tôt qu’on lui ajoute la Sep^ 
tieme mineure. 

DOMINANTE,//. C’eft, des trois 
Notes effentielles du Ton, celle qui 
efl: une Quinte au-deffus de la Toni- 
que. La Tonique & la Dominante dé- 
terminent le Ton ; elles y font cha- 
cune la fondamentale d’un Accord 
particulier; au lieu que la Médiante , 
qui conftitue le Mode , n’a point d’Ac- 
cord à elle , & fait feulement partie 
de celui de la Tonique. ^ 

M. Rameau donne généralement le 
nom de Dominante à toute Note qui 
porte un Accord de Septième , & diC. 
tingue celle qui porte l’Accord fenfi- 
ble par le nom de Dominante -Toni- 
que ; mais à caufe de la longueur du 
mot cette addition n’eft pas adoptée 
des Artiftes , ils continuent d’appeller 
fimplement Dominante la Quinte de 
la Tonique > & ils n’appellent pas 
Dominantes , mais Fondamentales , 
les autres Notes portant Accord de 
Septième , ce qui fuflfit pour s’expli- 
<iuer, & prévient la confufion. 

DOMINANTE. Dgns le Plain-Chant, 
eft la Note que l’on rebat le plus fou- 
vent , à quelque Degré que l’on foit 
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de la Tonique. 11 y a dans le Plain- 
Chant Dominante & Tonique , mais 
point de Médiante. 

D O R 1 E N , adj. Le Mode Dorien 
étoit un des plus anciens de la Mu- 
lique des Grecs , & c’étoit le plus 
grave ou le plus bas de ceux qu’on a 
depuis appelles authentiques. 

Le cara(ftere de ce Mode étoit fé- 
rîeux & grave , mais d’une gravité 
tempérée ; ce qui le rendoit propre 
pour la guerre & pour les fujets de 
Religion. 

Platon regarde la Majefté du Mode 
Dorien comme très-propre à confer- 
ver les. bonnes mœurs , & c’eft pour 
cela qu’il en permet l’ufage dans fa 
République; 

11 s’appelloit Dorien , parce que 
c’étoit chez les Peuples de ce nom 
qu’il avoit été d’abord en ufage. On 
attribue l’invention de ce mede à Tha- 
miris de Thrace , qui , ayant eu le 
malheur de défier les Mufes & d’être 
vaincu , fut privé par elles de la Lyre 
& des yeux. 

DOUBLE, adj. Intervalles 
ou redoubles font tous ceux qui excé- 
dent l’étendue de l’Oêlave. En ce fens 
U Dixième eft double dQ la lierce . 
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&*la Ôouzieme double de la Quintc- 
Queiques - uns donnent au{fi le nom 
d’intervalles doubles à ceux qui font 
compotes de deux Intervalles égaux , 
comme la Faufle-Quinte qui eft com. 
pofée de deux Tierces mineures. 

DOUBLE , f. m. On. appelle ~Dou^ 
blés , des Airs d’un Chant fimplc en 
luLniême , qu’on figure & qu’on dou- 
ble par l’addition de plufieurs Notes 
qui varient & ornent le Chant fans 
le gâter. C’eftjce que les Italiens ap- 
pellent Variazioni. ( Voyez Varia- 
tions. ) 

Il y a cette différence des Doubles 
aux broderies ou Fleurtis , que ceux- 
ci font à la liberté du Muficien , qu’il 
peut les faire ou les quitter quand il 
lui plaît , pour reprendre le fimple. 
Mais le Double ne fe quitte point , & 
fi-tôt qu’on l’a commencé , il faut le 
pou rfu ivre jufqu’à la fin de l’Air. 

DOUBLE eft encore un mot em- 
ployé à l’Opéra de Paris pour défigner 
les Aefteurs en fous-ordre , qui rem- 
placent les prérr\iers Aéleurs dans les 
rôles que ceux-ci quittent par maladie 
ou par air , ou lorfqu’un Opéra fft 
fur fes fins & qu’on en prépare un au- 
tre. Il faut avoir entendu un Opéra 

en 
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Doubles pour concevoir ce que c’efl: 
qu’un tel Spectacle & quelle doit être 
îa patience de ceux qui veulent bien 
le fréquenter en cet état. Tout Iç 
zele des bons Citoyens Franqois, .bien 
pourvus d’oreilles à l’épreuve , fuffit 
à peine pour' tenir à ce déteftable cha- 
rivari. 

DdUBLER , V. a. Doubler un Air ^ 
c’èftj faire des Doubles ; Doubler un 
rôle , c'eft y remplacer l’Auteur prin- 
cipal. ( Voyez Double. )' 
DOUBLÉ-CORDE ,jC/. Maniéré de 
jeu fur le Violon , laquelle confiftc à 
toucher deux cordes à la fois faifant 
deux Parties différentes, La Double- 
'corde fait fnuvent beaucoup d'effet. 
'Il eji difficile de jouer trcsjlffe fur la 
Double-corde. ' ’ 

DOUBLE-CROCHE,//. Note de 
Alufique qui ne vaut que le quart 
d’une Noire , ou la moitié d’une Cro- 
che. 11 faut par'conféquent feize Dou- 
hles~croches pour une Ronde ou pour 
une Alefure à quatre Tems. (Voyez 
AIeSURE , VALEUR DES NOTES. ) j 
On peut voir la figure de la Double- 
, croche liée ou détachée dans la Fi- 
gure 9. de la' Planche D. Elle s’appelle 
Double - croche ^ à caufe du Double - 
IHIi. de Mujtque. Tom. I. R 
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crochet qu’elle porte à fa queue , & 
qu’il faut pourtant bien diftinguer du 
Double - crochet proprement dit, qui 
fait le fujet de l’Article fuivant. 

DOUBLE-CROCHET,/ m. Signe 
d'abréviation qui marque la divifion 
des Notes en Doubles-croches , comme 
le.fimple Crochet marque leur divi- 
fion en Croches fimplcs. (Voyez Cro- 
chet. ) Voyez ainfi la figure & l’effet 
du Double .. crochet , Figure lo. de la 
Planche D. à l’exemple B. 

DOUBLE-EMPLOL/m. Nom 
donné par M. Rameau aux deux dif- 
férentes maniérés dont on peut confi- 
dérer & traiter l’Accord de fous * Do- 
minante ; favoir , comme Accord fon- 
damental de Sixte-ajoutée , ou comme 
Accord de grande Sixte , renverfé d’un 
Accord fondamental de Septième. En 
effet , ces deux Accords portent exac- 
tement les mêmes Notes , fe chiffrent 
de même , s’emploient fur les mêmes 
cordes du Ton ; de forte que fouvent 
on ne peut difeerner cejui que l’Au- 
teur a voulu employer qu’à l’aide de 
l’Accord fuivant qui le fauve , & qui 
'eft différent dans l’un & dans l’autrp 
cas. 

Pour faire ce difeernement on çon* 



Dk 



ec/ bv Coo^lt 



1 

i 



D O U f87 

lidcre le progrès diatonique des deux 
Notes qui font la Quinte & la Six- 
te , & qui , formant entr’elles un In- 
tervalle de Seconde , font Tune ou 
l’autre la Diflbnance de l’Accord. Or 
ce' progrès eft déterminé par le mou- 
vement de la Baffe. Si donc , de ces 
deux Notes , la fupérieure dl dilTo- 
nante , elle montera d’un Degré dans 
l’Accord fuivant , l’inférieure reliera 
en place , & l’Accord fera une Sixte 
ajoutée. Si c’eft l’inférieure qui eft 
ditfonante , elle defcendra dans l’Ac- 
cord fuivant , la fupérieure reliera en 
place , & l’Accord fera celui de grande 
Sixte. Voyez lès deux cas du Double- 
emploi , Planche D. Fig. 12 . 

A l’égard du Compoliteur , l’ufage 
qu’il peut faire du Double-emploi eft 
de conlidérer l’Accord qui le comporte 
fous une face pour y entrer & fous 
l’autre pour en fortir ; de forte qu’y 
' étant arrivé comme à un Accord de 
Sixte ajoutée , il le fauve comme un 
Accord de grande-Sixte , & récipro- 
quement. 

M. d’Alembert a fait voir qu’un des 
principaux ufages du Double - emploi 
eft de pouvoir porter la fuccelfion dia- 
tonique de la Gamme jufqu’à l’Octave, 
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fans changer de Mode , du moins en 
montant ; ôar en defcendant on en 
change. On trouvera, {Planche Fig. 
15. ) l’exemple de cette Gamme & de 
fa Baffe-fondamentale. Il eft évident , 
félon le Syftême de M. Rameau , que 
toute la üjcceffion harmonique qui en 
réfulte eft dans le-même Ton ; car on 
n’y emploie , à la rigueur , que les 
trois Accords, de la Tonique , de là 
Dominante , & de laTous-Dominante ; 
ce dernier donnant par le Douh/e-em- 
ploi celui de Septième de la fécondé 
Note , qui s’emploie fur la Sixième. 

A l’égard de ce qu’ajoute M. d’Alem- 
hert dans fes Elémens de Mufique , 
page 80. & qu’il ‘répété dans PEncy- 
■elopédie , Article ‘Double-emploi ; fa- 
-voir , que l’Accord de Septième rt ‘fa 
'la<iit ^ quand même on le regarderoit 
■comme renverfe de fa :la -ut re , ne 
peut ‘être fuivi de l’Accord ut mi fol 
ut , 5e ne puis être, de Ton avis fiir ce 
•point. 

La .preuve qu’il. en . donne eft quo 
la Diflonance ut du premier Accord 
peut être fauvée -dans -le fécond 

cela eft vrai , pHïfqu’elle refte en 
■'place : mais dans cet Accord, de ’ Sep- 
• tieme , re fa, la ut renverfe de • cet *Ac- 
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eord /fZ îautreAz Sixte-ajoutée, ce * 
n’eft point ut , mais re qui eft la DiC. 
fonance ; laquelle, par confcquent, 
doit être fauvée en montant fur mi , 
comme elle fait réellement dans l’Ac. 
cord fuivant ; tellement que cette 
marche eft forcée dans la Balle même , 
qui de re ne pourroit fans faute re- 
tourner à ut , mais doit monter à mi 
pour fauver la Diflbnance. 

M. d’Alembert fait voir enfuite que 
cet Accord re fa la précédé & 
fuivi de celui de la Tonique, ne peut 
s’autorifer par le Double-emploi ,• & 
cela eft encore très- vrai , puifque cet 
Accord , quoique chiffré d’un 7. n’eft 
traité comme Accord de Septième , ni 
quand on y entre , ni quand on en 
fôrt , ou du moins qu’il n’eft point 
néceffaire de le traiter comme tel , 
mais fimplemeut comme un renverfe- 
ment de la Sixte - ajoutée , dont la 
Diffonance eft à la Baffe ; fur quoi l’on 
ne doit pas oublier que cette Diffo- 
nance ne fe prépare jamais. Ainfi , 
quoique dans un tel paffage il ne foit 
pas queftion du Double - emploi., que" 
l’Accord de Septième n’y foit qu’ap- 
parent & impoffible à fauver dans les 
réglés , cela n’empêche pas que le. 

R \ 
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pafiage'ne foit bon & régulier, comme 
je viens de le prouver aux Théori- . 
ciens , & comme je vais le prouver 
aux Artiftes , par un exemple de ce 
paflage , qui lïirement ne fera con- 
damné d’aucun d’eux , ni jultifié par 
aucune autre Bafle- fondamentale que 
la mienne. ( Voyez Planche D. Fig, 

I4« ) 

J’avoue que ce renverfement de l’Ac- 
cord de Sixte-ajoutée , qui tranfporte 
la DilTonance à la Baffe , a été blâmé 
par M. Rameau : cet Auteur , prenant 
pour fondamental l’Accord de Sep- 
tième qui en réfulte, a mieux aimé 
faire defcendre Diatoniquement la 
Bafi'e - fondamentale , & fauver une 
Septième par une autre Septième , que 
d’expliquer cette Septième par un ren- 
verfement. J’avois relevé cette erreur 
& beaucoup d’autres dans des papiers 
qui depuis long-tems avoient palTé dans 
les mains de M. d’Alembert , quand 
il fit fes Elémens de Mufique ; de forte 
que ce n’ell pas fon fentiment que 
j’attaque, c’eftle mien que je défends. 

Au refte , on ne fauroit ufer avec 
trop de referve du Double - emploi , 
& les plus ^ grands Alaîtres font les 
plus fobres à s’en fervir. 
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DOUBLE-FUGUE, f. /. On fait 
une Double- Fugue , lorfqu’à la fuite 
d’une Fugue déjà annoncée, on an- 
nonce une autre Fugue d’un deffein 
tout différent ; & il faut que cette 
fécondé Fugue ait fa réponfe & fes 
rentrées aînfi que- la première ; ce qui 
ne peut gueres fe pratiquer qu’à quatre 
Parties. ( Voyez Fugue. ) On peut, 
avec plus de Parties , faire entendre 
à la fois un plus grand nombre encore 
de différentes Fugues : mais la confu- 
fion eft toujours à craindre, & c’efl: 
alors le chef-d’œuvre de Part de les 
bien traiter. Pour cela il faut , dit 
M. Rameaii , obferver autant qu’il eft 
poffible , de ne les faire entrer que 
Tune après l’autre ; fur-tout la pre- 
mière fois , que leur progreffion foit 
renverfée , qu’elles foiem caraélérifées 
différemment , & que fi elles ne peu- 
vent être entendues enfemble, au moins 
une portion de l’une s’entende avec 
une portion de l’autre. Mais ces exer- 
cices pénibles font plus faits pour 
les écoliers que pour les maîtres *, ce 
font les femelles de plomb qu’on at- 
tache aux pieds des jeunes Coureurs 
pour les faire courir plus légèrement 
quand ils en font délivrés. 

R 4 
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DOUBLE-OCTAVE,// Intervalîe 
compofé de deuk Odavcs , qu’on ap- 
pelle autrement Qitinzieme^ & que 
les Grecs appelloient Difdiapafon. 

Double- Oéîave eft en raifon dou- 
blée de rOclave (impie , & c’eft Ifr 
feul Intervalle qui ne change pas de^ 
jiom en fe compofant avec lui-même. 

DOUBLE-TRIPLE. Ancien nom de 
la Triple de Blanches bu de la Mefure 
à trois pour deux, laquelle fe bat à 
trois Tems , & contient une Blanche 
pour chaque Tems. Cette Mefure n’elt 
plus en ufage qu’en France , où même 
elle commence à s’abolir. • 

DOUX , adj. pris adverbialement^ 
Ce mot en Mufique eft oppofé ï.Fort^ 
& s’écrit au-deffus des Portées pour 
ia Mufique Franqoife, & au-deffous 
pour l’Italienne, dans les endroits où 
l’on veut faire diminuer le bruit, tem- 
pérer & radoucir l’éclat & la véhé« 
mence du Son , comme dans les Echos , 
& dans les Parties d’Accompagnement. 
Les Italiens écrivent Dolce & plus 
communément Piano dans le même 
fens ; mais leurs Puriftes en Mufique 
foutiennent que ces deux mots ne (ont 
pas lynonymes, c& que c’eft par abus 
que plufieprs Auteurs les emploient 
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comme tels. Ils difent que Pmno fignU 
fie fimplement une modératian de Son , 
une diminution de bruit ; mais que 
Dolcc indique , outre cela , une ma- 
niéré de jouer piàfoave , plus douce, 
plus liée , & répondant à-peu-près au 
mot Lourd des Franqois. 

Le Doux a trois nuances qu’il faut 
bien diftinguer ; favoir, le Demi-jeu , 
le Doux & le très-Doux. Quelque voi- 
fines que paroiiTent être ces trois nuan- 
ces , un Orcheftre entendu les rend 
très- fen fi b les & très-diftinèles. 

DOUZIEME , f. f. Intervalle com- 
pofé de onze Degrés conjoints ; c’eft- 
à-dire , de Douze Sons diatoniques 
en comptant les deux extrêmes : c’ell: 
rOélave delà Quinte, f V. Quintk. ) 
Toute corde fonore rend , avec le Son 
principal, celui de la Douzième ^ plu- 
tôt que celui de la Quinte , parce que 
cette Douzième eft produite par une 
aliquote de la corde entière qui elt 
le tiers; au lieu que les deux tiers,, 
qui donneroient la Quinte , ne font 
pas une aliquote de cette même corde., 
DRAMATIQUE , adj. Cette épithet© 
fe donne à la Mufique imitative, pro- 
pre aux Pièces de Théâtre qui fe chan- 
tent, comme les Opéra.On l’appelle au£- 

K i 
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fl Mufi.qiie Lyrique. (V. IMITATION.) 

DUO,,/? m. Ce nom fe donne en 
général à toute Mufique à deux Par- 
ties ; mais on en reftreint aujourd hui 
le fens à deux Parties récitantes , voca- 
les ou inftumentales, à l’exclufion des 
fimples Accompagnemens qui ne font 
comptés pour rien. Ainfi l’on appelle 
Du» une Mufique à deuxVoix, quoiqu’il 
y ait une troifieme Partie pour la Balfc- 
continue , & d’autres pour la Symphc- 
3iie. En un mot , pour confUtuer un 
Duo il faut deux Parties principales , 
entre lefquelles le Chant foit égale- 
ment diftribué. 

Les réglés du Duo & en général de 
la Mufique à deux Parties , font les plus 
rîgoureufes pour l’Harmonie *, on y 
ciefend plufieurs paffages , plufieurs 
mouvemens qui feroient permis à un 
plus grand nombre de Parties : car 
tel palfage ou tel Accord qui plaît à 
la faveur d’un troifieme ou d’un qua- 
trième Son , fans eux choqueroit l’o- 
Tcille, D’ailleurs , on ne feroit pas par- 
donnable de mal choifir , n’ayant que 
deux ^ns à prendre dans chaque Ac- 
rcgles étoient encore bien 
P , U autrefois ; mais on s’eft 
lelache fm- çgg jer. 
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' niers tems où tout le monde s’eft mis 
à compofer. 

On peut envifager le Duo fous deux 
afpeâ:s; favoir, fimplement comme un 
Chant à deux Parties , tel , par exem- 
ple , que le premier verfet du Stabat 
de Pergolèfe , Duo le plus parfait & 
le plus touchant qui foit forti de la 
plume d’aucun Muiicien ; ou comme 
partie de la Mufique imitative & théâ- 
trale , tels que font les Duo des Scenes 
d’Opéra. Dans l’un & dans l’autre cas , 
le Duo eft de toutes les fortes de 
Mufique celle qui demande le plus de 
goût, de choix , & la plus diiticile 
à traiter fans fortir de l’unité de Mé- 
lodie. On me permettra de faire ici 
quelques obfervations fur le Duo Dra- 
matique , dont les difficultés particu- 
lières fe joignent à celles qui font 
communes à tous les Duo. 

L’Auteur de la Lettre fur l’Opéra 
à'Omphalcà fenfément remarque que 
les Duo font hors de la nature dans 
la Mufique imitative : car rien n’eft 
moins naturel que de voir deux per- 
fonnes fe parler à la fois durant un 
certain tems, foit pour dire la même 
chofe , foit pour fe contredire , fans 
jamais s’écouter ni fe répondre -, & 

“ R 6 
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quand cette fuppolition pourroit s’ad- 
mettre en certains cas , ce ne feroit 
pas du moins dans la Tragédie, où 
cette indécence n’eft convenable ni 
à la dignité des perfonnages qu’on y 
fait parler , ni à l'éduca'tion qu’on 
leur fuppofe. 11 n’y a donc que les 
tranfporcs d’une pailioii violente qui 
puilTent porter deux Interlocuteurs 
héroïques à s’interrompre l’un & l’au- 
tre, à parler tous deux à la fois -, & 
même en pareil cas , il eft très-ridi- 
cule que ces difcours limultanés foient 
prolongés de maniéré à taire une fuite 
chacun de leur côté. 

Le premier moyen de fauver cette- 
abfurdicé eft donc de ne placer les Duo^ 
que dans des fituatiorte vives «& tou- 
chantes, où l’agitation des Interlocu- 
teurs les jette dans une forte de déliré, 
capable de faire oublier aux Speda- 
teurs & à eux-mêmes ces bienfeances- 
théâtrales qui renforcentl illufion dans 
les fcenes froides , & la détruifent ' 

dainsla chaleur des paflions. Le fécond, 
moyen eft de traiter le plus qu’il eft 
-poflible \q Duo en Dialogue. Ce Dia- 
logue ne doit pas être phrafé & divifé 
• en graiides périodes comme celui dw 
Kecitatjf, mais formé d’interrogations ^ 

I 
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de réponfes, d’exclamations vives & 
courtes , qui donnent occafion à la 
Mélodie de pafTer alternativement & 
.rapidement d’une Partie à l’autre, fans 
celfer de former une fuite que l’oreille 
puilfe faifir. Une troifiemc attention ell 
de ne pas prendre indifféremment pour 
fujets toutes les paffions violentes ; 
mais feulement celles qui font fufcep-, 
tibles de la Mélodie douce & un peu 
eontraftée convenable au Duo , pour 
en rendre le chant accentué & l’Har- 
monie agréable. La fureur , l’empor- 
tement marchent trop vite , on ne 
diltingue rien , on n’entend qu’un 
aboiement confus , & le Duo ne fait 
point d’effet. D’ailleurs , ce retour per- 
pétuel d’injures , d’infultes convien» 
droit mieux à des Bouviers qu’à des. 
Héros, & cela refferable tout-à-fait 
aux fànfaronades de gens qui veulent 
fe faire plus de peur que de mal. Bien- 
moins encore fcUit-il employer ces pro. 
pos doucereux iX^appas , de chaînes ». 
àQ flamrnes-\ ‘jargon plat & froid que la. 
paffion ne connut jamais , & dont la; 
bonne Mufiqu'e n’a pas plus befoin que 
la bonne Poéfie. L’inftant d’une fépa- 
ration , celui où l’un des deux Amansi 
va à la mort ou dans* les bras d’un au*- 
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tre, le retour fincere d’un infidèle, le 
touchant combat d’une mere & d’un 
fils voulant mourir l’un pour l’autre ; 
tous ces momcns d’affliétion où l’on 
ne lailTe pas de verfer des larmes déli- 
cieufes : voilà les vrais fujets qu’il faut 
traiter en Duo avec cette fimplicité 
de paroles qui convient au langage 
du cœur. Tous ceux qui ont fréquenté 
les Théâtres Lyriques favent combien 
ce feul mot addio peut exciter d’atten- 
driffement & d’émotion dans tout un 
Spedacle. Mais fi-tôt qu’un trait d’ef- 
prit ou un tour phrafé fe laiflfe apper- 
cevoir , à l’inftant le charme eft dé- 
truit , & il faut s’ennuyer ou rire. 

- Voilà quelques-unes des obfervations 
qui regardent le Poë&e. A l’égard du 
Muficien , c’eft à lui de trouver un 
chant convenable au fujet , & diftri- 
bué de telle forte que , chacun des 
Interlocuteurs parlant à fon tour, toute 
la fuite du Dialogue ne forme qu’une 
Mélodie , qui , fans changer de fujet , 
ou du moins fans altérer le mouve- 
ment , pafiTe dans fon progrès d’une 
Partie a l’autre , fans celTer d’étre une 
& fans ^jamber. Les Duo qui Font le 
plus d effet font ceux des Voix égales, 
.parce que 1 Harmonie en çFt plus rao- 
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prochée ; & entre les Voix égaies , ceU 
les qui font le plus d’elfet font les DeC» 
fus , parce que leurDiapafon plus aigu 
fé rend plus diftindt, & que le Son erï 
eft plus touchant. Auffi les Duo de cette 
efpece font-ils les feuls employés par les 
Italiens dans leurs Tragédies , & je 
ne doute pas que l’ufage des Cailrati 
dans les rôles d’hommes ne foit dû en 
partie à cette, obfervation. ]\lais quoi- 
qu’il doive y avoir égalité entre les 
Voix, & unité dans la Mélodie, ce 
n’eft pas à dire que les deux Parties 
doivent être exactement femblables 
dans leur tour de chant : car outre la 
diverfité des fiyles qui leur convient , 
il eft très - rare que la fituation des 
deux Aéteurs foit fi parfaitement la 
même qu’ils doivent exprimer leurs 
fentimens de la même maniéré : ainfi 
le Muficien doit varier leur accent 
& donner à chacun des deux le ca- 
racftere qui peint le mieux l’état de fon 
ame , fur-tout dans le Récit alternatif. 

Quand on joint enfemble les deux 
Parties, ( ce gui doit fe faire rarement 
êc durer peu) , il faut trouver un Chant 
fufceptible d’une marche par Tierces 
ou par Sixtes , dans lequel la fécondé 
Partie fafife fon effet fans dillraire de 
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la première. ( Voyez Unité de Mé- 
lodie.) Il faut garder la dureté des 
DilTonances » les Sons perqans & ren- 
forcés , le FortiJJinio de rOrcheftre 
pour des inftans de défordre & de 
tranfports où les AcHieurs , feinblant 
s’oublier eux-mêmes , portent leur 
égarement dans l’anie de tout fpeéta- 
teur fenfibie, & lui font éprouver le 
pouvoir de l’Harmonie fobreinent mé- 
nagée ; mais ces inftans doivent être 
rares , courts & amenés avec art. 11 
faut, par une Mufique douce & aftéc- 
tueufe, avoir déjà difpofé l’oreille & 
le cœur à l’émotion , pour que l’une 
& l’autre fe, prêtent à ces ébranlemens 
violons, & il faut qu’ils pafTent avec 
la rapidité qui convient à notre foi- 
blefte ; car quand l’agitation eft trop 
forte , elle ne peut durer , & tout ce 
qui eft au-delà de la nature ne touche 
plus. 

Comme je ne me flatte pas d’avoir 
pu me faire entendre par-tout aflez 
clairement dans cet article , je crois 
devoir y joindre un exemple fur lequel 
le Ledeur , comparant mes idées , 
pourra les concevoir plus aifément. J1 
eft tiré de l’Olympiade de M. Métail 
tafio ; les curieux feront bien de cher- 
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fher dans la Mufique du même Opéra , 
par Pergolêfe y comment ce premier 
Muficien de fon teras & du nôtre a 
traité ce Duo dont voici le fujet. 

Mégaclès s^étant engagé à combattre 
pour fon ami dans des jeux où le prix 
du vainqueur doit être la belle Arilîce» 
retrouve dans cette même Ari'dée la 
maîtrelTe qu’il adore. Charmée du com- 
bat qu’il va foutenir & qu’elle attribue 
à fon amour pour elle , Ariftée lui dit 
à ce fujet les chofes les plus tendres , 
auxquelles il répond non moins ten- 
drement ; mais avec le défefpoir fecret 
de ne pouvoir retirer fa parole , ni fe 
difpenfer de faire , aux dépens de tout 
fon bonheur, celui d’un ami auquel il 
doit la vie. Ariftée, alarmée de la dou- 
leur qu’elle lit dans fes yeux , & que 
confirment fes difcours équivoques & 
interrompus , lui témoigne fon inquié- 
tude, & Alégaclcs ne pouvant plus 
fupporter , à la fois , fon défefpoir 
& le trouble de fa maitrelTe , part 
fans s’expliquer & la laiffe en proie 
aux plus vives craintes. C'eft dans 
cette fituation qu’ils chantent le Duc 
fuivanL 
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■ ME G ACLÈ S. 

Mia vita addio. 

Nd giorni tuoi fdici 
Ricordati di me. 

A R I S T É E. 

•Perche cojt mi dici\ 
Anima mia , perché ? 

M E G A C L È s. .. 

Taci , beir Idol mio. 

A R 1 S T É E. 

Parla , mio dolce anior. 



ENSEMBLE. 

MÉgaclès.^A.' che par- 
lando , 

Aristée. AJl ! che ta 






lando, ^ohDiol 
ta- \ 

cendo , 



Pn mi trajflgi 
il Cor 



S. 
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ARISTÉE, à part. 

Veggio languir chi adoro , 
intcndo ilfuo languir! 

MÉGACLÈS, à part. 

I)i gdojla mi moro , 

E non lo pojfo dir ! 

ENSEMBLE. 

Chi mai provo di quejîo 
Âffanno più funcjio , 

Piu Barbara dolor ? 

Bien que tout ce Dialogue femble 
n’être qu’une fuite de la Scene , ce 
qui le^ raffemble en un feul Duo , c’eft 
l’unité de DefiTein par laquelle le Mu- 
ficien en réunit toutes les Parties , félon 
l’intention du Poëte. 

A l’égard des Duo Bouffons qu’on 
emploie dans les Interniedes & autres 
Opéra comiques , ils ne font pas com- 
munément à Voix égales , mais entre 
Baffe & Deffus. S’ils n’ont pas le pa- 
thétique des Duo tragiques , en re- 
vanche ils font fufceptibies d’une va- 
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- riété plus piquante, d’accens plus dif- 
férens & de caraéteres plus marqués. 
Toute la gentilleire de la coquetterie , 
toute la charge des rôles à manteaux , 
tout le contrafte des fottifes de notre 
fexe & de la rufe de Kautre , enfin 
toutes les idées acceflbires dont le 
fujet eft fufceptibic; ces chofes peu- 
vent concourir toutes à jetter de l’a- 
grément & de l’intérêt dans ces DiiOy 
dont les réglés font d’ailleurs les 
mêmes que des précédens , en ce qui 
regarde le Dialogue & l’unité de Mélo- 
die. Pour trouver un Ikio comique 
parfait à mon gré dans toutes ces Par- 
ties , je ne quitterai point l’Auteur im- 
mortel qui m’a fourni les deux autres 
exemples, mais je citerai le premier 
Duo de la Senm Padrona : lo conqfco 
a quegP ocdiietti , ^c. & je le citerai 
hardiment comme un modèle de Chant 
agréable , d’unité de Mélodie , d’Har- 
monie fimple » brillante & pure , d’ac- 
cent, de dialogue & de goût; auquel 
rien ne peut manquer , quand il fera 
bien rendu , que des Auditeurs qui 

fâchent 1 entendre & l’eftimer ce qu’il 
vaut. 

Terme de 
par DiipLU 



DUPLICATION” r / 
Plain-Chant. flntonatiM 
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cation fe fait par une forte de Périé- 
léfe , en doublant la pénultième Note 
du mot qui termine l’Intonation; ce 
■qui n’a lieu que lorfque cette pénul- 
tième Note eft immédiatement au- 
deflbus de la derniere. Alors la Dupli- 
cation fert à la marquer davantage , 
en maniéré de Note fenfible. 

DUR , adj. On appelle ainfi tout 
ce qui blelfe l’oreille par fon âpreté, 
il y a des Voix Dures & glapiffantes, 
des Inftrumens aigres & Durs , des 
compofitions Dures. La Dureté du 
Béquarre lui fit donner autrefois le 
nom de B Dur. 11 y a des Intervalles 
Durs dans la Mélodie ; tel eft le pro- 
grès Diatonique des trois Tons, foit 
en montant foit en defcendant ; & 
telles font en général toute les Faufles- 
Relations. Il y a dans l’Ha*rmonie des 
Accords Durs ; tels que font le Triton , 
la Quinte fuperflue , & en général 
toutes les Difibnances majeures. La 
Dureté prodiguée révolte l’oreille & 
rend une Mufique défagréable ; mais 
ménagée avec art , elle fert au clair- 
obfcur , & ajoute à l’expreffion. 



Fin du Tome premier. 
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